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INTRODUCTION

On distingue trois types de villes dans la Tunisie arabomusulmane pré-coloniale : 

B. Le tissu résidentiel de la médina centrale

Bien que le tissu résidentiel de la médina centrale soit assez homogène, il faut distinguer le tissu des quartiers populaires situés dans la partie basse de la médina et les quartiers "aristocratiques" de la partie haute de la médina dans lesquels on trouve palais et grande demeures.

Les quartiers populaires L'addition des maisons dans la partie basse (Est) de la médina forme une trame homogène à maille orthogonale défor mée et irrégulière. Cette trame s'inscrit dans une hiérar chisation des rues :

1. Les parcours principaux, voies reliant le centre de la médina aux portes de l'enceinte. 

Les ruelles et impasses résidentielles dont la fonction essentielle est de distribuer les maisons en privatisant au maximum leur accès ; elles sont perpendiculaires aux parcours ou aux rues et

Les mosquées Hafçides et turques se concentrent au tour :

-du centre, occupé dès le début par la mosquée Zitouna. Par la suite, de nouvelles mosquées vien nent s'implanter à proximité immédiate de la zone centrale des souks.

-des portes : proche de chaque porte on trouve une ou plusieurs mosquées constituant avec les com merces venus s'y implanter, un pôle urbain structu rant .

Les mesjeds : la dissémination (atlas, pl.163)

Le mesjed est un édifice religieux public quotidien et doit être d'un accès facile : il-se positionne surtout sur les parcours principaux. Il est disséminé dans tout le tissu résidentiel. On le trouve très - 
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Du fait que les quartiers résidentiels excluent toute acti vité commerciale le parcours principal cristallise le long de son cheminement le système d'institutions et d'équipe ment de la médina.

Si le parcours est l'objet d'un tel processus, c'est que celui-ci est le résultat d'une exclusion, opposition, entre le commerce d'une part et l'habitat d'autre part. L'opposition public/privé

La séparation presque exclusive entre les zones urbaines centrales d'activités publiques et les zones résidentielles explique que le parcours -voie publique reliant une porte au centre -devienne dans le processus de développement de la ville, une voie publique, sorte de chapelet d'édifices publics ou commerciaux. Les rues résidentielles exclusive ment réservées à l'habitat (ruelles ou impasses perpendicu laires au parcours principal) renvoient les activités commerciales ou publiques le long des parcours principaux, instituant ainsi une nette ségrégation entre les zones commerciales publiques et les zones d'habitat, ces deux types de zones ayant d'ailleurs une configuration urbaine spécifique.

Cette opposition public/privé recoupe celle du centre/périphérie et c'est au centre que l'on trouvera les édifices publics les plus importants : la Djamma y trouvera donc sa place, entourée des édifices publics et commerciaux dont la proximité à la grande mosquée sera réglée de manière hié rarchique (du centre vers la périphérie).

La cristallisation des activités publiques et commerciales autour du centre et le long des parcours principaux permet donc de privatiser au maximum les zones d'habitat en les éloignant le plus possible les unes des autres : la maison au fond de l'impasse étant située le plus loin possible de la zone centrale des souks et des parcours principaux. Cette exclusion est non seulement vérifiée dans le plan de la ville, mais aussi dans le fait que l'habitat ne se superpose jamais au commerce.

Il est important de noter que dans un urbanisme où 1' se est l'espace urbain fondamental réalisé en vue de ger la privauté de la maison, la rue n'est pas un public déterminant qui structure la ville. Dans la médina l'enceinte a aussi une signification politi-< lue est liée à la Kasbah, la citadelle du pouvoir poli tique : Kasbah et enceinte protègent la ville marchande, non seulement du monde de la campagne, mais aussi des atteintes extérieures possibles. L'enceinte définit l'iden tité politique de la médina, renforcée par la présence ponctuelle de la Kasbah.

Espace résiduel, voire de rejet, puisque les maisons et édifices publics lui tournent le dos, la rue n'a pas du tout le rôle structurant qu'on lui connaît en

La ville traditionnelle "consommatrice des produits agri coles de sa région et productrice de produits artisanaux pour sa région" (2) opérait sur la campagne des prélève ments importants qui lui permettait de produire ses objets culturels spécifiques (produits artisanaux de luxe par exemple). "Toute ville suppose... un souk qui juxtapose le marché des produits agricoles par les paysans et la multi plication des commerces et des artisanats, tournés vers la clientèle rurale, et travaillant à façon pour elles" (3).

( ( Analyse morphologique et typologique du village de Sayada.

( 1 )

 1 La spécificité de l'urbanisme de la société arabo-musulmane a depuis longtemps fait l'objet d'études, d'ouvrages ou d'articles remarquables qui ont permis d'approcher sa structure et sa configuration (1) ; plus récemment, un travail comparatif a pu être mené sur les "grandes villes arabes à l'époque ottomane" (2), qui a montré la similarité stucturale des grandes médinas du maghreb et du Moyen-Orient, l'auteur reprenant ainsi des thèses déjà exprimées dans des ouvrages plus anciens. D'autre part, des cher cheurs d'origines diverses ont pu dresser des modèles théo riques des médinas au Maroc et en Tunisie (3) qui confir maient les principes énoncés par les différents historiens et spécialistes ayant travaillé sur l'urbanisme arabomusulman pré-colonial. La lecture de tous ces travaux de référence concernant les médinas semble bien confirmer qu'il existe, malgré les différences distinctives entre les pays et aires géogra phiques du monde arabo-musulman, un certain nombre de traits caractéristiques spécifiques à la formation urbaine arabo-musulmane consécutive à la conquête arabo-islamique. La première partie de notre recherche consistera à véri fier, à partir de l'analyse comparative de plusieurs mé dinas tunisiennes, l'existence d'un tel modèle dans les médinas étudiées et à identifier la stucture de leur forma tion urbaine. L'intérêt d'un tel travail consistera à élar gir notre connaissance des médinas tunisiennes, jusqu'à maintenant limitée à celle de la médina de Tunis, et de les décrire de manière comparative avec des documents donnant des informations similaires. Notre étude voudrait ainsi déborder le cadre trop limité des grandes capitales arabes jusqu'ici exclusivement et abondamment étudiées, pour se pencher sur le problème des petites et moyennes médinas peu étudiées voire ignorées par les chercheurs. Car, si la fonction politique de la capitale de la dynastie Hafçide a Voir l'article de G. Marçais "L'Urbanisme musulman" in Mélanges d'Histoire et d'Archéologie de l'Occident Musulman -Alger 1957. André Raymond : "Grandes villes arabes à l'époque ottomane". Sinbad, Paris 1985.justifié l'implantation d'équipements publics et d'édifices religieux très importants, il n'en n'est pas de même pour des médinas dont l'importance régionale a dû limiter l'am pleur du développement et l'importance qualitative des équipements dans la structure urbaine. Les petites médinas du Sahel Tunisien ont-elles la même configuration urbaine que celle de Tunis et, pour simplifier, la médina de Tunis a_t-elle effectivement servi de modèle aux autres médinas de Tunisie ? En abordant la structure de la forme urbaine arabo-musulmane à l'époque pré-coloniale en Tunisie, notre travail abordera également la spécificité de la structure archi tecturale des édifices publics et religieux les plus im portants : mosquées, mederças, fondouks, etc... et les relations qu'entretiennent la typologie architecturale des équipements de la médina avec la configuration générale de la ville, l'une ne pouvant pas être étudiée sans l'autre, l'un ne pouvant pas être identifié sans référence à 1'autre. La deuxième partie de cette recherche consistera à faire un travail descriptif, analytique et comparatif sur la struc ture de deux agglomérations rurales du Sahel Tunisien, structure qui a été très peu étudiée jusqu'à ce jour, et dont la configuration formelle devra être comparée avec celle de la médina. Dans la société tunisienne traditionnelle les historiens ont toujours distingué -la médina -agglomération urbaine contenant les citadins -hadhri -vivant de l'exploitation de la campagne et des prélèvements effectués sur elle et la campagne dont l'agglomération -le bled -abrite les agri culteurs et les ruraux. Cette opposition, économique et culturelle, a été abondam ment étudiée et a fait l'objet de nombreuses études ou (3) Cf. Les modèles élaborés par A. J. Hensens et P. Lowy. colloques (4), sans parler de la fameuse analyse développée par Ibn Khaldoun (5) sur la différence fondamentale exis tant entre la vie bédouine et la vie citadine. Il est un fait que, si la médina a une connotation histo rique et prestigieuse qui est à l'origine des nombreuses études et de la création des A.S.M. (6), les agglomérations rurales, les bourgs et petites villes agricoles n'ont jus qu'à ce jour que très peu attiré l'attention des chercheurs et des responsables politiques : l'agglomération rurale reste peu étudiée (7). Ce manque d'intérêt pour le "bled" a pour conséquence une absence cruelle de documents histo riques généraux sur ces agglomérations qui nous obligera à travailler essentiellement sur des cartes ou documents topographiques récents et à partir de relevés urbains ou architecturaux réalisés sur place par nous-mêmes.Si le rapport ville/campagne a pu être étudié du point de vue des échanges économiques existant entre la médina et son hinterland, entre le citadin propriétaire et l'agricul teur dépendant de celui-ci, le point de vue architectural et urbain n'a pas fait l'objet d'études aussi nombreuses et appronfondies, et ceci pour plusieurs raisons : . architectes et voyageurs se sont le plus souvent inté ressés aux seuls monuments ou aux seules villes conte nant les édifices les plus prestigieux du point de vue de l'histoire : Tunis, Kairouan, etc... (4) "Sur le féodalisme" : Centre d'Etudes et de Recherches Marxistes. Editions Sociales, Paris 1871. "Actes du Colloque de Géographie Maghrébine" Revue tunisienne de Sciences Sociales. Tunis, Octobre 1967. "Paysages et problèmes ruraux en Tunisie" par Jean Poncet. Presses Universitaires de France. (5) "La muqaddina", Ibn Khaldoun, extraits. Centre Pédago gique Maghrébin. Hachette, Alger 1965. "Ibn Khaldoun, Naissance de l'histoire, passé du Tiers-Monde" par Yves Lacoste. Maspéro, Paris 1973. (6) Association de Sauvegarde de la Médina. (7) Certaines agglomérations rurales ont été récemment étudiées dans le cadre de thèses de Illème cycle de l'I.T.A.A.U.T. Tunis : Sayada, Hammam -Sousse, etc... . le caractère pauvre et rural des agglomérations bé douines n'a pas attiré l'attention des historiens plu tôt enclins à travailler sur les grandes mosquées, les palais et grandes demeures urbaines. • lecture trop rapide des bleds et agglomérations rurales ne permet pas de distinguer a priori des diffé rences fondamentales entre celles-ci et les médinas : même type d'organisation formelle de l'habitat et de l'agglomération, même aspect "organique" de la struc ture urbaine, apparente similarité de structure entre la médina et le bled. Ceci peut-être vérifié à la lecture comparée de photogra phies aériennes ou de plans de villes ou agglomérations rurales, lecture à travers laquelle il n'est pas évident de lire et d'appréhender tout de suite une différence structu rale entre la médina et le bled. Qu'en est-il de la distinction entre le citadin et le rural, entre la médina et le bled ? Existe-t-il une dif férence structurale entre la médina et le bled et peut-on la décrire ? Telles sont les questions auxquelles nous essaierons de répondre dans la présente recherche. La similarité ou la différence identifiée par une telle analyse comparative entre la structure de la médina et celle du bled devrait nous permettre d'aborder un autre problème, celui-ci fondamental, de modèle spatial arabomusulman commun à la production de la médina et de l'agglo mération rurale. L'analyse comparative des tissus fait effectivement apparaître des similarités de forme et de structure qui pourrait fonder l'hypothèse selon laquelle existerait un modèle spatial arabo-musulman générateur des formes urbaines, qu'elles soient de type médina ou bled. La forme des tissus, la structure de l'agglomération, et la répartition primaire des équipements étant similaires dans la médina et le bled, on peut penser qu'il existe un modèle commun à l'origine du développement des agglomérations urbaines et rurales. On retrouve le même type de similitude dans les typologies architecturales spécifiques à la médina et au bled -la même structure formelle de l'espace régit et ordonne les types architecturaux, qu'ils soient dans un contexte urbain ou dans un contexte rural -les édifices identifiés dans la médina et le bled participant d'une même systématique ar chitecturale dont les règles d'ordonnancement -l'addition la centralité -répétitivité, par exemple -sont iden tiques. A partir d'une telle hypothèse de travail, notre recherche a pour objectif de déceler les différences -quantitatives ou qualitatives -existant entre les formes urbaines et rurales, que ces formes aient une dimension contextuelle (le tissus) ou une dimension proprement architecturale (1'édifice). A comparer les agglomérations urbaines et rurales aux typo logies architecturales dans la médina ou le bled, on en vient à poser comme hypothèse l'existence d'un modèle spa tial général commun générateur de la production de l'espace. L'étude approfondie des villes et des édifices arabo-musulmans montre qu'il existe bien un système spatial spécifique et autonome, produit du développement de la société arabo-mmusulmane au Maghreb. La création et l'apparition rapide, peu après la conquête, de nouvelles configurations urbaines et de nouvelles typologies archi tecturales, inconnues jusqu'alors, semblent confirmer l'existence d'un modèle et d'une Pensée sur l'espace spé cifique à cette société. L'hypothèse selon laquelle la société arabo-musulmane aurait réalisé des formes architec turales et urbaines dont la structure spécifique renverrait à l'existence d'un modèle spatial arabo-musulman permet trait de comprendre le caractère unitaire de la pensée islamique sur l'espace et de ses manifestations dans l'ar chitecture de la ville.LA METHODENotre étude n'ayant pas de prétentions historiques et sa seule ambition étant de rassembler et de structurer l'en semble du savoir acquis jusqu'à ce jour sur les médinas et agglomérations rurales choisies, notre méthode est essen tiellement graphique et formelle. Nous avons dressé un certain nombre de cartes urbaines et typologiques permet tant de rendre compte de différents tissus urbains, de la répartition, du positionnement relatif des différents édi fices dans l'agglomération. C'est l'analyse comparative de ces cartes qui nous permettra d'identifier le modèle spa tial commun aux villes et aux bourgs étudiés. L'ensemble de ces documents graphiques, cartes urbaines ou relèvés ar chitecturaux, devra constituer les premiers éléments d'un atlas urbain des médinas et agglomérations rurales enTunisie, fournissant toutes les informations nécessaires à une connaissance approfondie de la structure de l'espace urbain en Tunisie et en permettant l'analyse scientifique.Les médinas tunisiennesLa Tunisie est le pays sur lequel nous vous proposons de travailler dans la mesure où, pour des raisons person nelles, nous avons été amené à y commencer des étudeset recherches dès le début des années 70. C'est à cette date que les premières Associations de Sauvegarde de la Médina ont été créées, permettant ainsi de faire avancer certains travaux et d'accumuler connaissances et hypothèses de travail. • Comparée à l'Algérie, pays voisin, la Tunise possède un nombre relativement important de médinas (Tunis, Sousse, Hammamet, Sfax, Kairouan, Monastir, Mahdiya, Testour, Le Kef, etc...) et d'agglomérations rurales dont la densité et la structure sont très proches de celles des médinas (Moknine, Sayada, Ksar Hallal, etc). La plupart de ces villes, malgré les transformations physiques rapides dues au développement de certains secteurs économiques (la cons truction, par exemple) ont gardé leur forme urbaine tradi tionnelle et -à l'exception de Monastir dont le noyau médiéval a été récemment rasé -ont conservé jusqu'à ce jour la plupart de leurs éléments ordinaires ou monu mentaux . L'état de bonne conservation relative du patrimoine urbain tunisien facilite le travail de recherche sur le terrain, en l'absence de documents d'archives urbaines, et permet de dresser des cartes urbaines et typologiques des médinas dans leur état présent. Dans beaucoup de cas cet état présent de la structure de l'agglomération, malgré les démolitions et l'abandon d'édifices maintenant en ruines, est proche de leur état à l'époque pré-coloniale. Il est donc relativement aisé de reconstituer, à partir d'une analyse contemporaine du bâti et des sources orales encore vivantes, leur état "traditonnel" tel qu'il pouvait encore exister à l'époque coloniale. Une histoire lente L'histoire des villes du Maghreb ne s'écrit pas de la même manière que celle des villes occidentales, les médinas n'ayant pas connu les transformations morphologiques des villes européennes dues aux mutations socio-culturelles de leur histoire (Moyen-Age, Renaissance, baroque, néo-classi cisme, etc...). Les médinas de Tunisie, telles que leur structure nous apparaît aujourd'hui, ont conservé leur forme et leur con figuration traditionnelle du XIXème siècle qui, ellesmêmes, sont le produit d'une continuité typo-morphologique étonnante de la ville médiévale à la ville de l'époque pré coloniale. Il semble bien que la structure de la ville soit restée la même et n'ait pas subi de transformations fonda mentales similaires à celles que les villes européennes ont pu connaître. La croissance et le développement des médinas se sont inscrits dans le cadre morphologique d'une structure qui s'est peu modifiée de l'origine jusqu'à l'époque contempo raine. Cette permanence et stabilité de la forme urbaine à travers les siècles, malgré une histoire politique extrême ment complexe, s'explique certainement par le maintien d'un même système économique et d'un type identique de rapports entre la ville et la campagne jusqu'au début du siècle. L'ouvrage d'A. Daouletli montre clairement ce phénomène dans son ouvrage récent (8) et cette hypothèse est confir mée par l'ouvrage récent d'André Raymond sur les grandes villes arabes à l'époque ottomane. Cette stabilité formelle et structurale des médinas au Maghreb permet à celles-ci de se développer par substitu tion typologique successive (les vieux édifices sont trans formés ou remplacés par de nouveaux) tout en conservant son armature urbaine essentielle. L'espace urbain de la médina -sa forme et sa structure comme son mode opératoire -est resté le même durant des siècles et nous autorise à parler d'une espace de la ville arabo-musulmane dont les caracté ristiques sont restées permanentes jusqu'à ce jour. C'est cet espace que des chercheurs ont tenté de décrire dans un Tunis sous les Hafçides. Evolution ubaine et activité architecturale. Institut National d'Archéologie et d'Art. Tunis 1976. modèle synthétique (9) de type concentrique (Lowy) ou ra dial (Hensens). L'analyse contenue dans le présent rapport confirmera d'ailleurs la justesse de ce modèle théorique : centralité de la mosquée et des souks, répartition hiérar chique et concentrique des activités, etc... Le pourcentage des populations urbanisées est faible dans le Maghreb pré-colonial (entre 15 et 20 % d'après A. Nouschi et L. Valensi), ce qui peut paraître étonnant pour une société fondatrice de villes dès le début de l'ère islamique. Les médinas sont des agglomérations qui re groupent une part restreinte de la population (aristocratie marchande, fonctionnaires de l'administration, commerçants, artisans et employés) dans une société qui reste fondamen talement rurale. Les historiens ont insisté sur la dépen dance de la ville par rapport à la campagne et les lourds impôts et prélèvements divers payés par les paysans pour subvenir aux besoins de la ville et surtout du pouvoir politique installé dans la Qasbah (10). Ils ont par ail leurs montré, à partir des lumineuses analyses d'Ibn Khaldoun (11), l'absence d'une bourgeoisie organisée et structurée dans la ville, malgré l'existence de corpora tions d'artisans dirigés par leur amine, qui se manifeste dans l'espace par l'inexistence d'édifices publics commu naux tels que les villes européennes ont pu en posséder dès l'époque médiévale (Hôtel de ville, par exemple). Ils ont noté également l'importance du Makhzen, pouvoir dynastique dont dépendait le développement de l'artisanat de luxe et la construction de palais et grandes demeures pour laquelle (9) Voir les articles de J. Hensens "Médinas au Maghreb" in Présent et Avenir des Médinas, Tours 1982 et de P. Lowy, "La répartition du commerce de détail dan les grandes médinas tunisiennes" in l'Tunisie orientale des Guides Bleus. Ed. Hachette une part importante des revenus étaient investie (12). Bien que la fonction marchande de la médina ait été importante, il semble bien que cette fonction dépendait de la fonction politique puisque les marchands et artisans ne fabriquaient leurs produits de luxe (étoffes et parfums) que pour ré pondre aux besoins de consommation de l'aristocratie administrative de leur ville. Seule la fabrication et le commerce des chéchias à Tunis a pu prendre de l'ampleur et dépasser le cadre étroit des frontières tunisiennes (13).

sont en général plus étroites. 3 . 1 . 2 .A. Les édifices religieux et publics 1 .

 3121 Les rues secondaires assurant une continuité viaire entre les parcours. En fait, cette catégorie de rues se distingue par le fait qu'elle n'est ni un parcours principal, ni une ruelle ou une impasse résidentielle. La distinction des rues peut se faire par rapport aux relations Public/Privé : Parcours principal, voie publique. Ruelle ou impasse, voie privée, perpendiculaire au parcours ou à la rue. 3. Rue secondaire, voie semi-publique.L'analyse morphologique ne permet pas d'identifier des "îlots" identiques à ceux que l'on trouve dans la ville européenne où fonctionnent en oppositions (devant/derrière ; public/privé ; montré/caché ; propre/sale) qui ne s'appliquent pas de la même manière pour le tissu urbain de la médina.Si les groupements de maisons déterminés par des rues peuvent paraître similaires à des "îlots" et si la pénétra tion de ces "îlots" se fait par des impasses privilégiant ainsi l'intérieur privé de celui-ci, là s'arrête l'analogie avec l'îlot de la ville européenne.Cet "îlot" de la médina, délimité par trois ou quatre rues, a une configuration informelle et ses dimensions peuvent largement varier : plus ou moins épaisse, plus ou moins longue, cette agglomération de maisons selon une trame régulière déformée a pour caractéristique formelle son irrégularité et son absence de forme géométrique. Il est a remarquer que les "îlots" des quartiers populaires sont plus petits et moins profonds que les quartiers aristocra tiques de la partie occidentale de la médina. Formé de manière homogène par l'addition en nappe de mai sons similaires, "l'îlot" de la médina, quelle que soit son épaisseur et sa forme (longitudinale ou centrée) ne pourra privilégier que la dimension privative des accès aux mai sons et différencier les maisons bordant les parcours ou les rues (susceptibles de s'ouvrir au commerce) et celles qui ne sont accessibles que par des impasses (complètement fermées au commerce). De cette manière on poura différen cier l'extérieur de "l'îlot", plus public et commercial, de l'intérieur de "l'îlot" plus privé et résidentiel. Dans certains cas on pourra même parler de souks enrobant un intérieur d'îlot résidentiel, ainsi protégé du parcours principal par une épaisseur de commerces. Dans ce cas le rapport Centre/Périphérie dans l'îlot est inverse de celui de la médina : le centre est privé et résidentiel, alors que la périphérie est publique et commerciale. Les quartiers aristocratiques Dans la partie haute de la médina, c'est le long de la rue du Pacha et Tourbet el Bey que se sont construites la plupart des grandes demeures tunisoises.D'après une hypothèse émise par les historiens de l'A.S.M. de Tunis, ces grandes demeures ou palais seraient à l'ori gine du développement de certains îlots, la construction de maisons plus modestes (celles de la famille ou de la clien tèle) venant par la suite entourer la demeure principale, constituant ainsi un ensemble de maisons regroupées autour du palais. L'ensemble des maisons modestes formerait ainsi une ceinture extérieure protégeant et privatisant l'inté rieur occupé par le palais. Ces maison modestes seraient à leur tour susceptibles d'accueillir partiellement des com merces . Ce processus de croissance de "l'îlot" expliquerait leur plus grande surface et le plus grand nombre d'impasses nécessaires pour accéder aux maisons situées à l'intérieur de celui-ci. Ceci fait apparaître l'importance et la diffé rence spécifique du centre par rapport à la ceinture péri phérique des maisons les plus populaires. cas (quartiers populaires et quartiers aris tocratiques), il semble que l'éloignement, la distance entre la maison et le parcours ou la rue principale, soient déterminants et que, lorsque la configuration le permet, ce soit toujours le centre qui est privilégié : lieu privé de la maison, à l'intérieur de "l'îlot". L'opposition entre l'espace public du parcours soukier et l'espace privé de la maison, est l'une des oppositions fondamentales du tissu résidentiel arabo-islamique, l'ob jectif étant de maximaliser la distance entre le lieu public et le lieu privé. L'impasse est l'outil essentiel de cette maximalisation qui tend à privatiser par la distance l'accès à la maison (19). Le fait que les espaces de service de la maison se trouvent en bordure de l'espace public et puissent se transformer en commerces, montre l'opposition très nette existant entre le public et le privé, entre le souk et la maison : tissu résidentiel des faubourgs Le système viaire et le parcellaire des faubourgs cons truits au-delà des remparts ont une forme spécifique et différente de celle de la médina centrale. Ce qui semblait pouvoir constituer un "îlot" dans la médina ne se retrouve pas dans les faubourgs : le système de distribution des maisons se faisant par de longues impasses parallèles per pendiculaires aux parcours principaux. (19) Voir à ce propos les remarques d'A. Lezine in "Deux villes d'Ifriqiya", p. 132 et 133. L'opposition discernée dans la médina intérieur-privé/ extérieur-public n'a de sens dans le faubourg que par rapport aux relations entre le parcours principal et l'im passe : -le parcours principal, qui relie les portes entre elles a une fonction publique et commerciale : c'est là que s'im planteront la plupart des édifices publics et les petits commerces • -l'impasse, perpendiculaire au parcours, n'a qu'une fonc tion exclusivement résidentielle et sa longueur renforce la privatisation des maisons desservies. Elle est plus étroite que le parcours. Lorsque les impasses sont per pendiculaires de part et d'autre du parcours principal (ce qui est souvent le cas), le système est dit "en arête de poisson", alors que sur un seul côté le système est dit "en peigne". Cette structure permet à chaque quartier une relative auto nomie dans la mesure où les équipements de quartier (mesjed , koucha, hammam) peuvent s'implanter sur le parcours et suffire à la vie interne de ses habitants. Les "îlots" ainsi formés entre deux impasses ont une épais seur de deux maisons et sont longiformes. Leur répétition constitue un ensemble très homogène -rationnel -dont la forme orthogonnale diffère franchement du caractère infor mel et irrégulier de ceux de la médina centrale. Ce système permet d'agrandir au maximum la profondeur des impasses, donc de privilégier la privatisation des maisons. Il peut s'expliquer par un mode de formation différent de celui de la médina : celui du lotissement homogène de parcelles, différent de la croissance progressive du tissu en médina. Dans l'état actuel de nos connaissances, nous n'avons au cune information sur le mode de production de ce type de lotissement. Il faut noter la similarité de structure entre les fau bourgs et les récents quartiers périphériques spontanés, similarité due au fait que les faubourgs étaient des lotis sements spontanés d'immigrants ruraux produits de la même manière que les quartiers périphériques clandestins construits récemment à Tunis (quartiers Melassine et Ettadhamen). II.3 L'OCCUPATION DU SOL Nous avons établi des cartes typologiques par équipement de la médina et de ses faubourgs, de manière à pouvoir lire et mieux comprendre la signification de la structure de la ville. Ces cartes sont regroupées dans un Atlas. Les mosquées à hotba autour des pôles urbains (atlas, planche 1 61).

  Zawiya AL KADRIA. rarement dans une ruelle ou impasse résidentielle puisque sa fonction essentiellement publique s'oppose à la fonction privée de l'impasse. La répartition des mesjeds dans le tissu est remarquablement homogène et contrairement aux mosquées qui peuvent se concentrer en un point (le centre ou les portes) c'est un équi pement de quartier diffus dans la médina et les faubourgs. Très souvent on le trouve à l'angle d'une rue, bien en vue sur le parcours principal. 3. Les méderças : proches des mosquées (atlas, pl.162) D'origine irakienne, ces institutions d'enseignement religieux sont souvent proches des mosquées et for ment avec elles un complexe religieux d'enseignement.Celles qui ne sont pas accolées ou proches des mos quées sont dispersées dans la médina, le long des parcours principaux.

  Fig. ). En 947, le troisième calife Abou Tahar Ismail-Al-Mansouriya quittait Mahdiya pour la ville nouvelle de Sabra-Mansouriya, près de Kairouan. L'ancienne Qaçba était alors occupée par les habitants du faubourg et devenait ainsi la médina propre ment dite. "Toute la surface de la presqu'île fut alors occupée par des habitations qui se pressaient les unes contre les autres (20). Ainsi se développa la médina à l'emplacement de l'ancien palais fatimide. Prospère dès le Xème siècle, la ville est, d'après Ibn Khaldoun, la cité la plus riche de Berbérie au Xlllème siècle. Prise en 1550 par les troupes de Charles Quint, ses remparts sont détruits lorsque celles-ci quitteront la ville quatre ans plus tard. (20) MADHIYA par A. Lezine, Société Tunisienne de Diffu sion. Tunis, 1968, p. 15. Depuis, la ville ne se développe que lentement jusqu'à l'époque contemporaine où le port fut agrandi de telle façon que Mahdiya est devenue à ce jour le premier port de pêche de Tunisie. Il ne reste de la ville fatimide que l'imposante porte -Skifa El Kha la -qui permet l'accès à la médina, une partie de la mosquée (complètement rénovée entre 1971 et 1975) et quelques ruines de l'enceinte fortifiée proche de l'ancien port. La médina a conservé jusqu'à ce jour, malgré quelques altérations récentes, la majeure partie de sa structure et de ses édifices traditionnels. De plus, peu d'édifices publics ou privés ont été oukalisés et la ville n'a pas encore connu l'exode massif dé ses habitants vers la banlieue, contrairement aux principales villes côtières tunisiennes (Tunis, Sousse, Sfax). Ce phénomène peut s'ex pliquer par la position géographique excentrique de Mahdiya et par l'attitude réputée conservatrice de la population de la ville. Plan du palais, fatimide (d'après A.Lezine) La zone centrale du souk-Mustapha Hamza 6. Oukala (bordel) 7. Place du Caire III.1 LES ELEMENTS DE STRUCTURATION DE L'ESPACE Dans le cas de Mahdiya, il est évident que la forme oblongue de la presqu'île et l'existence de monuments fatimides importants ont joué un rôle décisif sur l'évolution de la forme urbaine : l'enceinte fortifiée qui, dans le cas de Mahdiya, était celle du palais. Celle-ci délimitait clairement le périmètre de la médina et l'opposait à celui du faubourg hors-les-murs. C'est en dehors de l'enceinte que s'implantera le cimetière Ben Gaîda (lOème siècle) bien plus tôt que celui du cap (l'actuel cimetière oriental). L'extension de la vile se fera dès le 19ème siècle dans le faubourg de Zawila et le développement de la ville colo niale se fera autour du port et le long de l'avenue menant à la skifa (l'avenue du Président Bourguiba, anciennement rue Massicault). Il faut noter que l'enceinte fatimide faisant le tour complet de la presqu'île, le cimetière du cap s'implantera intra-muros♦ La destruction des remparts au XVlème siècle ne modifiera pas de manière substantielle la structure de la ville puisque les remparts suivaient précisément la limite natu relle de la presqu'île au-delà de laquelle la médina ne pouvait se développer. La skifa El Kahahla est le seul élément monumental qui reste des remparts démolis : c'était la seule porte d'accès de la médina. C'est d'ailleurs la que, durant le souk hebdomadaire du vendredi, sont vendus les étoffes et habits de cérémonie (blousas), et c'est à partir de cette unique porte que commence le souk principal. Une fois traversée, on accédait au souk principal (la rue Ali Bey). A l'exté rieur, c est face à cette porte ou à proximité que l'on trouvera le marabout Sidi M'tir (au milieu de l'ancien cimetière) et les activités diverses (café, gargottes, etc) . La grande mosquée d'origine fatimide est le second élément structurant la médina et on peut penser que celle-ci a eu un rôle majeur dans le développement de la médina. Actuel lement isolée de tout édifice par une restauration malen contreuse, la mosquée était entourée (jusqu'en 1971) de maisons sur son flanc oriental et la salle de prière -et, en particulier, le mur de la kibla -donnait directement sur la mer. Face à sa porte monumentale d'accès à la cour, il existait une petite place (la place de Tunis) plantée d'eucalyptus, qui se présentait comme un simple dégagement faisant face à la façade monumentale de la mosquée. Il faut remarquer le caractère excentré de la grande mos quée par rapport au développement linéaire de la médina, excentrement qui sera compensé par la création d'une deuxième mosquée à^hotba, place du souk aux graines (rahba, au milieu du XVIIIème siècle), le long du parcours soukier central. III.2 LES CONFIGURATIONS URBAINES L'existence de ces deux éléments induit, ainsi que la forme oblongue de la presqu'île, le développement du parcours principal Est-Ouest partant de la skifa pour se terminer à l'Est dans le cimetière. Le parcours se dédouble à partir d'une placette où se trouve l'actuel mesjed Touama pour distribuer les quartiers résidentiels. C'est sur ce par cours que se grefferont la plupart des commerces et des édifices publics et religieux, "colonne vertébrale" de la médina. C'est également sur ce parcours que viendront se brancher ruelles et impasses privatives. Le parcours est en fait le véritable centre linéaire de la médina sur lequel se déroulent la majorité des activités commerciales et publiques de la ville. A. La zone centrale du souk Reliant la skifa à la grande mosquée, le parcours soukier structure une zone centrale commerciale comprenant boutiques, huileries et petits équipements. Cette zone est structurée par :-la skifa, à l'extrémité occidentale, porte monumentale de la médina mais aussi du souk.

  une mosquee centrale et de remparts déli mitant le perimetre de la médina constitue la structure primaire de la ville. La réalisation progressive des portes dans l'enceinte permettra que se forment -de façon induite -les parcours principaux, rues principales reliant les portes au centre, le long desquelles commerces et bâtiments publics se localiseront. Si la construction de la mosquée et des remparts participe d'un acte volontaire de fondation topologique de la ville : création d'une aire limitée constitutrice d'un centre la formation des parcours principaux relève de l'organisation progressive et spontanée du tissu urbain. De forme irrégu lière, le parcours principal est la voie qui relie la porte au centre et permet de pénétrer dans la médina à partir de la porte d'entrée vers le centre : le parcours principal dirige vers la zone centrale des souks et de la masquée. Il est centripète et va dans le sens pér iphér ie/centre* et caractérise ainsi la centralité fondamentale de la struc ture de la ville. Tout parcours principal mène au centre de la ville : l'espace de la médina est orienté vers le cen tre . Les études historiques et archéologiques menées jusqu'à ce jour ne permettent pas de décrire ce qu'à pu être la forma tion des parcours comme celle des tissus anciens de la médina et le chercheur est le plus souvent amené à ne formuler que des hypothèses sur la forme et le développe ment de ces parcours : à savoir que le parcours est un chemin résiduel progressivement occupé par le développement centrifuge des zones résidentielles, sa forme actuelle étant le résultat négatif de la croissance urbaine. Cette hypotèse est vérifiée par le développement récent des quartiers spontanés dont la croissance en tâche progressive montre le caractère résiduel -non structurant -de l'es pace public. Quelle que soit l'histoire de sa formation, le parcours est un élément déterminant du système urbain dans la mesure où c'est le long de celui-ci que les édifices publics divers les plus significatifs vont se greffer : mederças, fondouks, hammams, souk etc... Le parcours prin cipal relie entre eux l'ensemble des édifices publics ou privés non résidentiels.

  Europe. Les oppositions public/privé, devant/derrière, qui fondent le système urbain occidental, n'existent pas dans la médina. Le "devant" n'est-il pas à l'intérieur de la maison arabe et "l'arrière" n'est-il pas dans la rue de la médina ? Cette inexistence du statut public de la rue est amplifiée par le fait qu'aucune relation géométrique ou urbaine, autre que topologique (relations de proximité), n'existe entre l'édifice public et la rue : aucune façade ne sera ordonnancée en vue de représenter le statut de l'édifice. Seuls quelques signes discrets (portes, minarets) signale ront visuellement l'existence de certaines institutions (hammams, mosquée). L'édifice public, comme la maison, tourne littéralement le dos à la ville, introverti sur la elle-même, dont nous avons vu l'existence et le rôle structurant (par rapport aux édifices religieux) dans la médina, ne possède jamais les caractéristiques formelles (ordonnancement, composition) connues dans la ville occidentale. Informelle, non composée -il n'y a en effet aucun souci de composition "pittoresque" dans la variété et la multiplicité des volumes d'une place -la place n'existe que comme lieu de proximité et de rassemble ment . Le système arabo-musulman n'existe-t-il pas sur un mode inverse à celui que nous connaissons en Europe,'puisque les relations du devant et du derrière, du public et du privé, y fonctionnent dans un rapport absolument opposé ? V. LES AGGLOMERATIONS RURALES DU SAHEL TUNISIEN ETUDE DE KSOUR ESSAF ET KCAR HELAL. "En Tunisie pas plus qu'en Algérie, il n'est toujours facile de dire si une agglomération a le caractère urbain ou rural. Les gros bourgs du Sahel de Sousse, les Ksours des oasis, ont un caractère urbain assez marqué" (1). Il est un fait qu'à part l'existence du rempart délimitant de manière forte la médina de la campagne, il n'est pas aisé de différencier dans sa forme urbaine la structure d'une médina et la structure d'un bled : -même tissu "organique" de maisons à cour distribuées par un réseau complexe de ruelles et d'impasses, -même présence d'édifices religieux (djammas ou mesjeds) dans les lieux centraux et le long des parcours princi paux , -même répartition d'alignements commerciaux le long des parcours et des rues principales. La forme concentrique du tissu rural est similaire à celle des médinas, la mosquée se trouvant toujours localisée au centre de l'agglomération, à l'intersection des parcours principaux qui traversent la ville. L'unicité (un seul centre) et le caractère bi-dimensionnel du centre (binôme religion/commerce) sont deux éléments essentiels des agglo mérations rurales qui, à ce niveau, ne se singularisent pas des médinas. La présence de la plupart des boutiques au centre, proches de la grande mosquée et se développant le long des parcours principaux convergeant vers le centre le confirme également. Quels sont donc les éléments de structuration de l'espace qui différencient la médina du bled ? L 'enceinte Le premier élément typique qui distingue la médina de l'agglomération rurale est l'enceinte : -les médinas de (1) in "Enquête sur l'habitation rurale des Indigènes de la Tunisie" par Augustin Bernard, Tunis 1924 Tunisie sont toutes enfermées dans une enceinte fortifiée qui délimite le périmètre de la ville et l'oppose ainsi à La campagne. C'est en dehors de l'enceinte que sont rejetées populations et activités qui ne peuvent trouver place dans la médina : non-musulmans, cimetières, activités productrices de nui sances, ruraux qui se regroupent dans des faubourgs. Ainsi s'opposent de manière très nette la médina délimitée et protégée par ses remparts et la campagne -le bled -en dehors de la ville. Si l'enceinte peut se justifier du point de vue socio économique et culturel dans le cadre d'une séparation entre le monde du commerce et de l'artisanat (celui de la médina) et celui du monde agricole producteur, cet élément de distinction par rapport à la campagne n'a plus de raisons d'être autour de l'agglomération rurale : pourquoi cons truire une enceinte séparant l'agglomération de la campagne si rien dans le mode de production ne sépare l'une de l'autre ? L'enceinte a bien pour rôle de limiter et proté ger le monde de la ville de celui de la campagne.
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 2 Revue Tunisienne des Sciences Sociales Actes du Colloque de Géographie Maghrébine, Tunis 1967, p. 193 (3) Idem "Les prélèvements sur la campagne, soit par la rente fon cière, soit par la domination commerciale, soit à l'échelle de l'Etat, par la perception du tribut, permettent par induction le développement des fonctions spécifiquement urbaines, production artisanale et culturelle plus tournées vers les appétits de consommation citadine que vers un réel accroissement des richesses et des moyens de produire" (1). Les rapports entre la ville traditionnelle et la campagne étaient donc complémentaires de dépendance économique ; la ville opérant par la rente foncière et les bénéfices com merciaux des prélèvements sur la campagne sur lesquels reposaient l'essentiel de ses ressources ; la campagne écoulant dans les souks urbains ses produits agricoles et achetant en ville les produits artisanaux dont elle avait besoin. Il faut noter également que l'agglomération rurale n'est pas le lieu du pouvoir politique et qu'elle ne possède dont pas de Kasbah ; celle-ci étant partie intégrante de l'en ceinte, le bourg rural n'est pas limitée par un rempart. Le centre/Marabout Si l'existence d'un centre, commercial et religieux parais sait évident à décrire dans les médinas étudiées, il n'en est pas de même dans les agglomérations de KSOUR ESSAF et KCAR HELAL. Il semble en effet que le binôme religion/commerce caractéristique du centre de la médina (la mosquée est entourée par les souks) n'existe pas dans l'aggloméra tion rurale et que les relations entre l'espace religieux et l'espace commercial soient différentes. A KSOUR ESSAF, le centre de l'agglomération la plus ancien ne (ce que l'on pourrait appeller le "Centre Historique") paraît s'être développé autour du marabout de Sidi TAHER, fondateur de l'agglomération. On peut faire la même remar que pour KCAR HELAL dont le noyau ancien semble s'être développé autour de son marabout. Les informations histori ques verbales que nous avons pu obtenir confirment l'ori gine maraboutique de la création et du développement des agglomérations rurales : c'est autour de la tombe d'un P lan de JEMMAL (d 'a p r è s A. Salah S a y a d i, Tunis 1979) ___________L __ marabout que se sont développés les noyaux originaux de KSOUR ESSAF et KCAR HELAL. L'origine maraboutique de l'ag glomération rurale est donc similaire à la fondation de la grande mosquée pour la médina. La médina et l'agglomération rurale auraient, selon cette hypothèse, une origine liée à la fondation d'un édifice religieux : la mosquée pour la médina, le tombeau d'un marabout pour l'agglomération ru rale . Si le centre de l'agglomération rurale est religieux, il n'est pas, par contre, commercial, puisqu'il n'y a pas de souks entourant la mosquée et celle-ci reste relativement isolée des activités commerciales. Le marabout de l'agglo mération n'est pas "enrobé" de boutiques comme peut l'être la grande mosquée d'une médina et ne constitue pas avec la zone des commerces un ensemble bi-partite religieux et commercial. Inséré dans un tissu complexe d'impasses au dessin irrégulier, le marabout a plutôt une dimension rési dentielle et privative, opposée à la dimension publique des souks. A l'écart des activités commerciales, le tombeau du marabout fondateur protège et isole la dépouille du saint homme. La forme concentrique du tissu et la direction des ruelles et impasses l'attestent : le marabout est bien au centre d'une agglomération et a bien été son noyau de développe ment originel. Le développement a pu se faire en tâche d'huile, par addition successive de maisons se regroupant autour du marabout originel. Celui-ci se développant et s'agrandissant d'une mosquée au fur et à mesure de la croissance du village. C'est la croissance par agglutina tion autour d'un pôle central qui semble ainsi caractériser le développement originel de ces villages. Les parcours principaux. Les parcours principaux qui, dans la médina, relient les portes de la ville au centre sont de nature différente dans les agglomérations rurales : ne reliant pas les portes au centre (puisqu'il n'y a pas de portes), ils traversent et irriguent le centre de l'agglomération sans pour cela at teindre et entourer la mosquée/marabout. De plus ce sont sans doute d'anciens chemins ruraux -proche desquels la mosquée/marabout s'implante -qui se sont bâtis au fur et à mesure du développement de l'agglomération. Le marabout * d'origine n'a donc pas été à l'origine du tracé des par cours principaux alors que, dans la médina, portes et mosquées ont induit leur développement. # I ae A KSOUR ESSAF, les parcours principaux qui traversent les quartiers récents convergent vers le centre ancien dont la forme concentrique est due au développement en tâche d'huile des premières maisons autour du marabouts Sidi TAHER. Les configurations urbaines On peut distinguer dans les agglomérations rurales étu diées : une différence morphologique entre un noyau d'habi tat ancien (tel qu'il apparaît sur les plans de 1884) et une zone de développement plus récent. Cette différence est similaire à celle qui existe entre la médina centrale et les faubourgs à Tunis et a les mêmes caractéristiques. Par contre on ne peut pas identifier dans l'agglomération rurale une zone centrale des souks telle qu'elle avait pu être décrite à Tunis, Mahdiya et Sousse. L'agglomération rurale ne possède pas de souks ou une stucture commerciale assimilable à un souk : seul le parcours principal soukier draine les activités commerciales "nobles" dans la partie centrale de l'agglomération. La zone centrale des souks caractérisée par l'étalement homogène autour de la mosquee, au centre de la médina, d'une série de boutiques spécialisées, est spécifique de la médina et necessaire aux échangés commerciaux existant entre la ville et la campagne. Mais une telle zone n'existe pas dans le bled, puisque les échanges entre la ville et la campagne se réalisent à l'intérieur de la médina. L'analyse du tissu de l'agglomération rurale permet d'iden tifier les différences existant entre le noyau ancien et le développement plus récent : -un système complexe d'impasses en arbre dans le noyau ancien et un reseau simple de ruelles et d'impasses régulières dans les quartiers plus récents. -une densité de maisons plus grandes dans le noyau ancien et un tissu d'habitat plus lâche et plus ouvert dans le développement du bâti récent. Cette différence n'est pas une différence structurale puis que la structure de l'agglomération est indentique et con tinue. Cette différence est plutôt liée à la densification du tissu qui tend à occuper l'espace au maximum et à se régulariser. Le noyau ancien et les quartiers plus récents s'inscrivent dans le développement continu du tissu dont la structure et les éléments primaires restent les mêmes. La médina/le bled L'analyse du système viaire d'un bourg rural montre claire ment que le système de distribution des maisons par des impasses est similaire à celui de la médina : les impasses en arbre ou en peigne, perpendiculaires aux rues princi pales, desservent les maisons. Comme dans la médina, c'est la privauté de la maison qui est privilégiée et tout est mis en oeuvre pour la renforcer : -par la ségrégation de l'habitat et du commerce, -par l'éloignement de la maison et de la boutique, -par la systématisation de l'impasse qui permet une dis tribution privative maximale de la maison. Le tissu urbain des médinas est nettement plus dense que celui d'un bourg rural, les parcelles rurales étant d'une surface beaucoup plus importante. Si dans la médina la maison est presque toujours construite sur les quatres côtés de la cour -de forme régulière -dans l'aggloméra tion rurale la maison n'occupe pas la totalité de la par celle et la cour -le plus souvent de forme irrégulièren'est pas construire sur tous ses côtés. Il s'ensuit que le tissu résidentiel de l'agglomération rurale est plus lâche et plus ouvert que celui de la mé dina. Mais cette distinction dans la densité et la forme d'occupation de la parcelle ne permet pas d'identifier un type de tissu résidentiel fondamentalement différent de celui de la médina. Les deux tissus appartiennent à un même type de forme urbaine dans laquelle la maison à cour cen trale distribuée par une impasse reste l'élément typolo gique fondamental. Il n'y a pas de rupture entre les deux tissus et on pour rait dire que le tissu rural, s'il se densifiait et se régularisait, deviendrait similaire au tissu de la médina. Peut-on émettre l'hypothèse que le tissu rural avec sa densité et son irrégularité, est une phase intermédiaire du développement du tissu urbain dense et régulier ? La médina et le bled ne sont-ils que des expressions particulières d'une même forme urbaine arabo-islamique ? Du rural à l'urbain Cette similarité entre le tissu urbain, dense et concentré, et le tissu rural moins dense et plus discontinu peut s'expliquer par le fait qu'aucune différence fondamentale n'oppose la maison de ville -le Par -à la maison -le gourbi. Leur structure est la même : -Des pièces d'habitation longiformes autonomes donc l'ac cès se fait obligatoirement de la cour, pièces dont l'occupation est similaire, une alcôve contenant le lit occupant la partie latérale de la pièce, de part et d'autre du centre. Quelles que soient les configurations que peuvent prendre ces biout dans la maison de ville et dans la maison rurale, ces caractéristiques essentielles restent les mêmes. -Dans la maison rurale, une des deux alcôves de la Bit est un espace de réserve. Clos, couvert d'un plancher à mihauteup, il est le pendant de l'alcôve : c'est le Mustrak de Korba par exemple. Dans la maison urbaine cet espace de réserve n'existe pas et est remplacé par une alcôve, symétrique de la première. -Une cour centrale sur laquelle ouvrent toutes les pièces : régulière et tendant au carré dans la médina, la cour est irrégulière et plus grande dans l'agglomération rurale. Malgré cette différence de configuration formelle la cour est, dans les deux cas, l'espace sur lequel s'investit la représentation par la décoration plus ou moins importante des façades des pièces. Dans la maison rurale il existe souvent une seconde cour pour les ani maux et les outils agricoles. Une opposition entre ce qui est proche de l'entrée et ce qui est le plus éloigné de celle-ci. En effet, c'est au fond de la maison, le plus loin de l'entrée, que se trouve dans la plupart des maisons la pièce principale d'habitation. Dans la maison urbaine cette pièce est le plus souvent occupée par les grands-parents et c'est la pièce de récep tion de la maison : c'est la pièce la plus décorée, la mieux meublée, la plus "belle". Dans la maison rurale la pièce située face à l'entrée est simplement l'espace dans lequel habite la famille, les autres pièces étant réservées à la cuisine ou aux animaux. Par contre, c'est proche de l'entrée, donc de la rue, que se positionnent les espaces de service de la maison : W.C, hammam, cuisine qui forment ainsi un ensemble de lieux "sales" rejetés vers l'entrée. L'opposition entre cette partie sale et la partie noble de la maison est réalisée par une distanciation physique permettant l'éloignement maximum, dans le périmètre de la maison, de ces deux parties opposées. L'importance de ce qui fait face à l'entrée est confirmée dans la construction de la maison : la pièce face à l'entrée est la prem ière pièce que l'on construit. C'est également la première pièce qui sera démolie pour être reconstruite. La destruction et reconstruction de la pièce principale entamera ainsi le processus de reconstruction de la maison par unités successives, pièce par pièce, jusqu'à ce que la maison soit totalement reconstruite. La reconstruction de la maison fait passer celle-ci d'un type rural au type urbain : le toub est remplacé par du moellon enduit au mortier de chaux, le toit à deux pentes en chaume est remplacé par un toit-terrasse, etc... La maison rurale devient une maison urbaine. Cette capacité d'auto-transformation de la maison rurale en maison urbaine se produit dans le cadre d'une substitution typologique rendue possible parce que la structure des deux maisons est similaire. Le type urbain qui se substitue au type rural Plan de l'agglomération de KORBA (doc. O.C.T. Tunis). appartient à la même famille typologique dont la structure formelle assure la continuité typologique. "Il n'y a pour ainsi dire pas de différence entre la maison de l'agriculteur, celle du tisserand de Ksar Helal, celle du pêcheur de Sayada et de Teboulta et même celle d'une grande partie des habitants des villes de Sousse, de Monastir ou de Mahdia", remarque J. Despois (4). Il n'y a pas de rupture typologique fondamentale entre la typologie de l'habitat rural et celle de l'habitat urbain au Sahel et bien que les types puissent être clairement décrits selon les critères distinctifs, ceux-ci s'intégrent dans une chaîne typologique continue. Si la structure formelle des types est la même, les éléments typologiques sont distincts et le passage d'un type à un autre se règle par addition et saturation d'éléments. Cette continuité typologique ne s'applique pas seulement au passage du type rural au type urbain mais aussi au passage de la maison populaire à la maison bourgeoise dans la médina : là aussi il n'y a pas de rupture typologique entre les différents types d'habitat dans la ville. Une seule structure formelle de base permet de décrire les maisons bourgeoises, les grandes demeures et les palais de Tunis dont la différenciation est assurée par des éléments distinctifs (5). Tissu résidentiel et typologie de l'habitat Le fait que l'habitat rural et l'habitat urbain participent d'une même famille typologique, celle de la maison à cour centrale, devrait avoir une conséquence morphologique importante : puisque l'habitat est du même type dans la ville et l'agglomération rurale, la structure du tissu ne devrait-elle pas être similaire ? Les rapports typo-morphologiques qui constituent le système de relations existant entre la structure de l'agglomération ( 4 ) J . DES POIS "La Tunisie Orientale, Sahel et Basse Steppe". PUFF 1955, p. 325 et 326.
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 1 Il semble bien que les activités commerciales des agglomé rations rurales ne se répartissent pas selon une hiérarchie de valeurs propres à la médina et à la zone centrale des souks -boutiques et ateliers se localisent le long des parcours principaux sans qu'apparaisse la nécessité de différencier nettement leur position. Il n'en reste pas moins que ces alignements commerciaux hétérogènes occupent les parcours principaux d'usage public à l'exclusion des zones privatives d'habitat.Résumons les éléments qui différencient la structure de la médina de celle de l'agglomération rurale :-Une enceinte fortifiée doublée d'une kasbah, ceinturant la médina et lui donnant son statut de ville.-L'existence d'un marabout à l'origine du développement du noyau initial de l'agglomération rurale.-L'absence des mederças dans le bled.-L'absence de véritables souks centraux autour de la mos quée principale, ainsi que celle de fondouks, dans l'ag glomération rurale.-L'hétérogénéité des parcours commerciaux de l'aggloméra tion rurale. En fait il semble bien que la différence essentielle entre les deux types d'agglomération soit un manque d'équipements une sorte de sous-développement de l'agglomération rurale par rapport à la médina. La médina ne se caractérise-t-elle pas par la présence d'éléments structurants que l'on ne se trouve pas dans l'agglomération rurale ? La similarité de structure du tissu des deux types d'agglo mération nous montre qu'au niveau de l'habitat, rien de fondamental n'oppose et ne différencie la médina du bled. aurait été fondée par Sidi MESSAOUD KHARBI au 6ème siècle de l'Hegire (Xlème siècle de notre ère), venu avec ses cinq fils -c'est à cette époque qu'est construite la mosquée Djamma El BARANI, proche de laquelle les cinq fils auraient construit chacun une maison. Les fils sont à l'origine des cinq familles citadines de KSOUR ESSAF : -Beu SLAMA, BAYOUDH, HAATOUR, BOUKHRIS et MANAA et constituèrent autour de la mosquée le premier noyau de l'agglomération. -2ème phase : arrivée de Sidi TAHER Alors que Sidi MESSAOUD était encore vivant, Sidi TAHER, disciple de Sidi BELHASSEN, quitte Tunis et arrive avec quarante disciples à KSOUR ESSAF. Le groupe s'installa d'abord à l'extérieur de l'agglomération, au nord, proche du Bir Tunisi (le puits des Tunisois) où il passa un nuit. Sidi MESSAOUD a alors accueilli Sidi TAHER et ses disciples qui se sont installés proche de la mosquée existantec'est à partir de ce centre religieux que Sidi TAHER prêche avec ses disciples la philosophie soufiste -Sidi TAHER meurt en 659 de l'Hegire (1239 de notre ère). 3ème phase ; arrivée de Sidi El MAHJOUB Sidi EL MAHJOUB est le 9ème petit-fils de Sidi TAHER. Il s'est rendu célèbre pour sa lutte héroïque contre les Espagnols. A sa mort devant la Skiffa El Khala à MAHDIYA, les morceaux de son corps fluorescent ont été ramassés et enterrés à KSOUR ESSAF dans l'ancien cimetière, dans le marabout de son arrière grand-père, qui a été agrandi pour accueillir sa tombe. L'actuelle mosquée de Sidi El MAHJOUB a été commencée de son vivant et terminée par ses petits fils et date du 18ème siècle : -construction d'une salle de prières en 1740 à côté du tombeau, -construction du minaret en 1762 -tombeau de l'arrière grand-père, marabout Abou El Kacem li188k (d'apres Salah-Sayadi ) 1. Marabout et Mosquée SIDI ALI MAHJOUB 2. Mosquée SIDI TAHER 3. Mosquéç SIDI AL BARRANI KSOUR ESSAF : détail du centre (doc. LE.R.A.U.) -A la mort de Sidi EL MAHJOÜB, construction d'un deuxième marabout pour abriter son corps, en face du marabout existant-L'espace intermédiaire entre les deux marabouts a alors été transformé en skiffa. Sidi El MAHJOÜB meurt en 1780. La zaouia comprend actuellement : -un kouteb, école primaire, -une salle de prière qui serait à l'époque de collège (comme la mosquée Zitouna de Tunis), -une Zriba pour attacher les animaux, -un lien d'hébergement pour les étudiants (ceci n'a pas été vérifié). Il est intéressant de remarquer que certaines personnes croient qu|une enceinte perçée de trois portes (Bab Zaouia, Bab El Kçar, Bab Jdid) aurait existé. En fait il n'y a aucune trace de remparts autour de l'agglomération. l'agglomération possédait 529 maisons occupées par 3 170 habitants, en 1956, 12 195 habitants et en 1976, 3 347 maisons pour 18 837 habitants. A la fin du llème siècle l'agglomération comprenait un noyau central formé autour de la mosquée la plus anciennedjamma el Kçar -en retrait du parcours principal du vil lage. C'est la mosquée fondatrice de Kçar HELAL autour de laquelle l'agglomération a du se développer. Il existait également une place "rabba" sans doute face à la grande mosquée actuelle. C'est entre ces deux pôles que s'est ainsi formé le parcours principal le long duquel se positionnent la plupart des commerces de l'agglomération. Le tissu du noyau central de l'agglomération montre une formation complexe et irrégulière, plus dense, d'impasses en arbre. La périphérie du noyau central s'est organisée le long des voies d'accès au village, les maisons étant distribuées par des impasses perpendiculaires à ces parcours, selon une trame plus régulière et moins dense. Sfax est contenue dans des remparts formant un rectangle régulier de 600 x 400 mètres, construits dès le IXème siècle. La grande mosquée fut fondée en 849. La structure et la configuration de cette médina semble typiques de celles étudiées dans la présente recherche : -Un centre unique acceuillant le binôme religion/commerce. La Djamma Kebira jouxte la zone centrale des souks formée principalement du croisement de deux souks -le souk des étoffes et le souk des parfums -qui se prolongent jus qu'à Bab Djebli. En fait si la grande mosquée occupe pratiquement le centre géométrique du périmètre urbain, la zone des souks se positionne entre Bab Djebli et la grande mosquée, c'est-à-dire occupe une zone décentrée par rapport à celle-ci. Les activités commerciales se sont développées entre Bab Djebli (la Porte des Champs) et la grande mosquée par additions sucessives -en tâche d'huile le long des parcours principaux. C'est l'importance de Bab Djebli, orientée sur la campa gne agricole qui est sans doute la raison pour laquelle la zone des souks s'est localisée entre elle et la grande mosquée, porte d'accès et de relation principale entre la médina et son hinterland rural. -Un rempart délimitant sans ambiguïté la médina. Les por tes principales sont localisées le long de l'axe Nord-Sud traversant la médina : Bab Djebli au Nord et Bab Diwan au Sud. On vient de voir l'importance de la porte Nord ouverte sur la campagne sahélienne vers laquelle les ruraux de vaient affluer les jours de souk. C'est à proximité de cette porte que l'on trouve les deux fondouks de la médina (dont celui des forgerons) et les activités com merciales et artisanales rejetées vers la périphérie : forgerons,, boutiques d'alimentation etc... d f l f l f \ f l i \ j i . ■ | Pages 129 à 139 m anquantes su r le rapport Médina de SFAX : Mosquée Sidi ELIES. Mais c'est aussi à proximité de cette porte que l'on trouve une Djamma formant ainsi avec les souks un com plexe religieux et commercial. On trouve aussi la présence d'une Djamma à côté de Bab Diwan, ce qui nous amène à vérifier ce que nous avions constaté dans notre étude sur la médina de Tunis, à savoir que les portes principales d'accès aux médinas constituent des centres secondaires d'activités dont la structure poly valente -mosquée + souks -est similaire à celle du centre et reconstitue ainsi, par simple addition une centralité binaire. La zone résiduelle existant entre la médina et la mer était occupée par un quartier européen dès le début du XIXème siècle, bientôt entourée de remparts enfermant les nonmusulmans et les excluant de la médina. Le quartier devait rapidement se développer et devenir un pôle d'attraction commerciale suscitant le développement de commerces plus modernes entre la grande mosquée et Bab Diwan, ainsi que le long de la rue du Bey, axe Nord-Sud parallèle au parcours principal reliant les portes Nord et Sud. Il faut remarquer que les activités commerciales se sont principalement localisées le long de l'axe Nord-Sud, re liant symboliquement l'intérieur et le port. Par contre l'axe Est-Ouest formé par les rues de la Mecque et de la Driba n'a pas accueilli beaucoup de commerces. La lecture des cartes d'équipements fait apparaître la dissémination des mesjeds, la plupart du temps à l'angle de deux rues, dans tout le tissu résidentiel. Par contre les hammams semblent se concentrer le long des parcours principaux. Quand aux oukalas, nombreux à Sfax, ville attirant beaucoup de ruraux, ils sont disséminés dans la zone des souks et proche de Bab Diwan. La médina de testour C'est en 1609 que Philippe III signa l'édit royal d'expul sion de tous les Morisques d'Espagne, dont 80 000 environ (d'après H. H. Abd el Wahab (1)) émigrèrent en Tunisie. Cette population comprenait des citadins (commerçants, lettrés, bourgeois) qui s'installèrent à Tunis (quartier Andalous), maraîcher ou petits industriels, qui s'établi rent dans les environs de la capitale (l'Ariana, Jeda' ida, Tebourba) et des agriculteurs, surtout des arboriculteurs, catégorie la plus importante en nombre, qui fondèrent des établissements agricoles dans les parties les plus fertiles au Nord et à l'Ouest de la Tunisie, en particulier le long de la Medjerda : Medjez El Bab, Testour, Galaat Al Andalous. L'apport de cette population au développement de l'économie et de l'artisanat de la Tunisie du XVIIème siècle a été essentiel dans des domaines comme l'agriculture, la musi que, la littérature, le tissage, etc... L'importance de cette émigration est très grande dans le domaine de l'ar chitecture et de l'urbanisme, puisque la majorité des mo risques andalous fondèrent des établissements urbains spécifiques d'un haut niveau d'"urbanité" (rues pavées, alimentation en eau et assainissement de l'agglomération prévues). Enfin en matière de décor, leur apport est essen tiel : émail et faïence, tuiles creuses, motifs décoratifs, compositions géométriques nouvelles... Située à 75 km au Sud-Ouest de Tunis, la ville s'étend sur un plateau dominant un coude de l'oued Medjerda, avec une population de 7 500 habitants environ, dont la moitié d'ou vriers agricoles. La fonction de la ville est essentielle ment agricole, la plupart des habitants vivant du travail des jardins maraîchers et des vergers entretenus sur les basses terrasses bordant la Medjerda. Testour ou TESSATOR fut sans doute fondée en 1610 sur des terres cédées par Yusaf Dey aux nouveaux émigrants anda lous. L'agglomération primitive était proche de la Medjerda (1) cf. "Coup d'oeil général sur les apports ethniques étrangers en Tunisie" Cahier de Tunisie XVIII, 1970. nM' Schéma de structure de TESTOUR : Place de la Rhiba, sur laquelle donnait la mosquée primitive aujourd'hui démolie.
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1. Les villes intérieures, peu nombreuses et relativement petites : Beja, Gafsa et Kairouan, première ville fondée par les Arabes lors de la conquête de l'Ifriquiya. 2. Les villes côtières, plus nombreuses et importantes se sont développées à partir du Xlème siècle sur le lit toral, sans doute pour profiter du développement du commerce maritime et pour fuir, dit-on, le danger repré senté par les invasions des tribus hilaliennes au Xlème siècle. 3. Les villes dynastiques créées du IXème au XlIIème siècle par différentes dynasties à proximité de Kairouan : Al- Qsar al Qadim, Raqquada et Sabra-Mansur iya, dont il ne reste que des ruines. Les médinas analysées dans ce rapport appar.tiennent à la deuxième catégorie, l'étude de la troisième n'ayant qu'un intérêt archéologique. Tunis et Mahdiya sont des villes côtières qui, toutes deux, ont ou ont eu un rôle politique important. (Tunis est capitale de l'Ifriquiya depuis le départ des Fatimides et Mahdiya a été le siège de la dynas tie fatimide durant le Xème siècle). C'est naturellement à (12) Lire l'article de A. Nouschi "Les villes dans le Maghreb pré-colonial" in "Système urbain et développe ment du Maghreb, Horizon maghrébin, Ceres Production, 1980 . (13) Cf. le livre remarquable de L. Valensi "Le Maghreb avant la prise d'Alger". Questions d'histoire. Flammarion, 1969. Tunis que s'est créée la première Association de Sauvegarde de la Médina (dans le cadre du projet UNESCO/TUNIS- CARTHAGE) qui a entrepris dès les années 70 une longue série d'analyses, d'enquêtes et de relevés (dont un relevé complet de la médina et des faubourgs à l'échelle du l/250ème) dont nous nous sommes servis pour la présente recherche. Un même type de travaux a été également entre pris à Mahdiya. A Sousse, devant l'absence de documents architecturaux, nous avons dressé nous-mêmes les cartes et relevés nécessaires à l'analyse architecturale et urbaine. (18 èrae siècle) Bourgade de faible importance, à l'époque de la conquête, Tynes fut occupé par les Arabes dès 692, qui y fondèrent un arsenal pour résister à la contre-attaque chrétienne et "jouer un rôle militaire important dans la lutte contre les Byzantins" (14). Il est important de noter le choix du site en retrait de la côte et protégé par deux lacs. La mosquée de la Zitouna fut fondée en 732 au centre d'une aire délimitée par un fossé circulaire qui faisait office de rempart, jusqu'au VlIIème siècle, date à laquelle celui- ci fut construit. Dès le IXème siècle, la médina se développe (comme celle de Sousse, Kairouan, etc.) autour de la grande mosquée à l'intérieur de remparts dont on suppose qu'ils étaient à l'emplacement de ceux qui cernaient la médina centrale profitant de la paix régnant sous la dynastie Aghlabide (capitale Kairouan) et du développement du commerce mari time avec les îles méditerranéennes (la Sicile). Dès cette époque existait une Qasbah hors-les-murs au milieu de ver gers et jardins, siège du pouvoir Aghlabide. Au Xème siècle, la ville semble avoir été prospère. Une seule mosquée à hotba existait alors, ainsi qu'une quin zaine de hammams. Cinq portes traversaient les remparts, permettant de traverser la médina selon ses axes cardinaux. Des cimetières occupaient la zone vacante entre la médina et les remparts à l'Ouest et au Nord Est de la ville. La médina était concentrée autour des deux parcours princi paux Nors-Sud et Est-Ouest joignant les portes entre elles, rejetant les cimetières près des remparts occidentaux et orientaux. En dehors de l'enceinte, on trouvait à l'Ouest dans la partie basse, proche des marais salants, le port et l'arsenal, au Nord jardins et vergers, au milieu desquels on suppose qu'étaient construit quelques palais ; à l'Est, dans la partie haute, une zone plantée de vergers et d'ar bres fruitiers. Enfin sur la rive du lac Séjoui était rejeté le "Rabd el Mada", le quartier des malades et des lépreux (15) . (14) A. Daouletli, Tunis sous les Hafçides, p44. (15) Pour une description plus précise, voir celle d'Al Bakri

  

, citée dans l'ouvrage d'A. Daouletli, p.

56, 57 et 58. L'invasion hilalienne du Xlème siècle ralentit le dévelop pement de la ville, qui ne compte plus que 3 portes et dont les vergers sont localisés intra-muros. Mais dès la con quête almohade (1160), les faubourgs de la ville gran dissent, nouveaux quartiers d'habitations hors-les-murs, construits par une population d'origine rurale fuyant l'in sécurité de la campagne. Le gouverneur almohade fit construire une Qasbah, citadelle greffée sur le rempart occidental, dans la partie haute de la médina. La création de ce nouveau centre de pouvoir politique contribua sans doute à développer les activités artisanales et commerciales du centre de la médina. A l'intérieur de la citadelle, on devait trouver les loge ments de la garde, des magasins et dépôts, des bureaux pour l'administration et le palais du gouverneur lui-même. Enfin, Abou Zakariya fonde la dynastie Hafçide en s'affran chissant du calife marocain. La ville connaîtra son âge d'or durant la période Hafçide (XlIIème au XVIème siècle). On peut suivre le développement de la médina à l'époque hafçide en suivant la construction de ses monuments et en particulier de ses remparts. En effet, les faubourgs furent entourés d'un mur d'enceinte dès 1317, renforcé et conso lidé plusieurs fois par la suite. (Il semble d'ailleurs que ces remparts n'aient pas été très efficaces du strict point de vue militaire). Au XVème siècle, les faubourgs Nord et Sud formaient des agglomérations urbaines continues et dès le XVème siècle la médina centrale et ses faubourgs conte naient près de 100 000 habitants. Les remparts étaient perçés de portes par lesquelles on pénétrait dans la mé dina ; celles-ci reliaient le monde extérieur au centre de la médina par des parcours principaux joignant les diffé rentes portes au centre soukier de la médina (axes Nord-Sud et Est-Ouest). Dès cette époque, la différence entre la médina centrale urbaine, aristocratique et commerçante, et les faubourgs ruraux et résidentiels, est fortement marquée. C'est dans la partie haute de la médina que s'installèrent les riches tunisois ou les andalous chassés d'Espagne (rue Tourbet el Bey, rue des Andalous) alors que la partie basse de la ville sera occupée par une population plus modeste, voire pauvre, ainsi que par les Juifs et les Chrétiens.
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Vues de Tunis. 16ème siècle w » S r I ii y ! A. Daouletli a montré l'importance de la construction des mosquées à Hotba (16) pour comprendre l'évolution des dif férents faubourgs, dans la mesure où la construction d'une telle mosquée était exceptionnelle et qu'un certain nombre de conditions devait être réunies pour autoriser sa cons truction (en particulier lorsque la distance entre un quar tier d'habitation et la grande mosquée était trop grande). Il faut remarquer que la plupart des 9 mosquées à Hotba, qui sont construites pendant la période Hafçide, le sont à proximité d'une porte, ce qui montre le rôle polarisateur d'un tel élément urbain. Comme pour la médina centrale, les faubourgs sont traversés par des parcours principaux qui relient les portes des faubourgs à celles de la médina centrale. La conquête turque de 1574 ne modifiera pas sensiblement la forme de la ville. Les deys améliorent les bâtiments publics existants en les restaurant, reconstruisent les remparts démolis par ordre de Philippe II, réalisent de nombreuses fondations religieuses, mosquées, méderças, zaouïas, dans le centre de la médina. De nombreux palais et grandes demeures sont construits par des dignitaires turcs, dans les mêmes quartiers aristocratiques, dans la partie occidentale haute de la médina (rue du Pacha) (17). De fait la construction de ces nouveaux équipements et la densi fication des quartiers résidentiels se feront plutôt par substitution typologique en conservant l'essentiel de la structure urbaine : l'espace urbain de la médina restera le même pendant la période turque, dont les apports au niveau architectural seront d'ailleurs limités. (16) Ibid, p. 144 à 152. (17) Voir l'ouvrage de J. Revault "Palais et demeures de Tunis", Ed. du C.N.R.S. Paris. |y y v y y y y y y Y |y y y r y Y y Y Y Y Y // |Y y Y Y Y ,7 V'y Y Y Y '! y y y y ii YVY // ry // Y LES PORTES 1. Bah el Bahr 2. Bab Qartajanna 3. Bab Suwaiqa ^. Bab Banat 5. Bab Al Manara 6. Bab Jadid 7. Bab Al Jazira 8-Bab Al Hadra 9. Bab Sidi Abdessalem 10. Bab Abi Sadun 11• Bab Laqyas 12. Bab Al Allouj 13. Bab Halia II.1 LES ELEMENTS DE STRUCTURATION DE L'ESPACE Les éléments de structuration de l'espace de la médina sont de deux types : -les éléments physiques principaux : l'enceinte, les por tes et le centre ; -les éléments induits secondaires : les parcours princi paux . Les éléments physiques principaux sont constitués de l'en ceinte (fossé ou muraille) constituant le périmètre urbain de la médina, percée de portes, et créant de fait un centre virtuel auquel elle renvoie. C'est dans l'aire délimitée par ce mur que les différentes zones de la ville se localisent selon une hiérarchie et une différenciation par rapport au centre. L'enceinte de la médina centrale était percée de 7 portes et celle des faubourgs de 8 portes. Les remparts créant la limite entre la ville et la campagne tendent à valoriser le centre de la zone urbaine qu'ils délimitent : la mosquée Zitouna est créée au centre de la médina et c'est autour d'elle que se développent les souks nobles. Les remparts n'ont pas de forme géométrique précise et définissent un périmètre qui tend vers le cercle ; celui-ci est doublé pour limiter les faubourgs. Le centre y est défini au niveau topologique plutôt que géométrique. La proximité des remparts est dévalorisée par la présence des cimetières ou des quartiers les plus pauvres. Cette opposition entre un pôle central de connotation positive et une périphérie de connotation négative est toujours pré sente aujourd'hui, puisque c'est près des portes que l'on trouve le quartier réservé (rue Abdelagueche), les gar- gottes et restaurants populaires et de nombreuses activités commerciales ordinaires ou quotidiennes. Il est intéressant de noter que jusqu'à maintenant les cafés populaires se trouvent le long de la rue Al Djazira qui borde la médina, alors que l'un des rares cafés proches du centre est le café maure traditionnel turc (le M'Rabet) , réservé tradi tionnellement aux notables de la médina (maintenant fré quenté par les touristes).
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Les portes de la médina de TUNIS. D'après Ch. LALLEM AND, Tunis et ses environs. Paris 1890 Les portes Les portes sont des lieux privilégiés de contacts entre la médina et les faubourgs. C'est proche d'elles que seront localisées les principales mosquées à hotba nécessaires au développement des faubourgs dès le Xlllème siècle. C'est proche d'elles que l'on trouvera également les marchés ruraux (marché aux chevaux, marché aux moutons) ou des carrefours soukiers importants (place de la Bourse près de Bab el Bahr). Ces carrefours commerçants associés aux mos quées à hotba forment, de fait, un pôle urbain fortement attractif ; avec le centre, la porte est un pôle urbain déterminant de la médina. L'extérieur, hors-les-murs, est occupé par des jardins dans la partie nord et des cimetières dans les parties occiden tale et orientale. Le développement d'un cimetière se fait d'ailleurs de manière centralisée, autour et à partir de la sépulture d'un marabout. Les relations entre le centre et la porte induisent des cheminements reliant celle-ci au centre de la médina. Les parcours principaux Les parcours principaux traversent la médina pour joindre les portes au centre selon les directions cardinales déjà mentionnées : le souk sidi Mahrez et le souk el Grana rejoignent Bab Suwaîqa à la mosquée, prolongés par la rue des Teinturiers qui relie la zone centrale à Bab Al Jazira. Dans le sens Est/Ouest, le souk des Selliers et le souk el Trouk rejoignent l'ancienne rue de l'Eglise pour descendre vers Bab el Bahr. Ces parcours principaux sont des chemine ments d'engendrement spontané et ne participent pas d'un tracé urbain volontaire : ils sont induits par les rela tions existant entre le centre et les portes, qui eux, sont le résultat d'un tracé volontaire (tracé de l'enceinte et fondation de la mosquée du Vendredi). Il s'ensuit que leur forme et leur configuration sont d'un ordre résiduel non géométrique. Ces parcours se forment de manière induite à partir d'éléments structurants engendrant l'enceinte et la porte. C'est sur ces parcours que se grefferont la plupart des édifices publics et religieux importants (méderças, fondouks, hammams) comme la plus grande partie des souks. a II. 2 LES CONFIGURATIONS URBAINES L'analyse des plans de la médina et des faubourgs montre qu'il existe trois types de tissus urbains distincts, cor respondant à trois types de formation urbaine spécifique : -une zone centrale de souks exclusivement réservée au commerce ; -une zone d'habitat dans la médina à l'intérieur des remparts ; -une zone d'habitat dans les faubourgs en dehors de la médina. Ces différences typologiques s'expliquent par l'opposition existant entre la zone centrale de souks et les zones d'habitat et par le fait que la formation urbaine des faubourgs est différente de celle de la médina. Chacune de ces configurations possède un tissu homogène continu (voirie, trame, parcellaire, etc...) dont l'irriga tion publique est assurée par la chaîne d'équipements le long des parcours principaux, ceux-ci assumant un rôle de structure publique à l'ensemble de la ville. Il faut remar quer que cette structure publique n'est pas formellement - géométriquement -constituée, mais qu'elle se forme dans le cours du développement de la ville (entre le centre et les portes) de manière progressive et additive : les édifices institutionnels publics ou privés se greffent sur le par cours principal selon l'importance de leur fonction urbaine en rapport avec leur proximité au centre. A. La zone centrale des souks Cette zone est formée de l'addition de souks spécialisés d'artisans et de commerçants organisés en corporation (18). (18) Les corporations paient une redevance annuelle au Sultan -un loyer. De fait, elle ne possèdent pas les souks dont elles ne peuvent tirer aucune ressource fiscale ou municipale. Il en résulte que la construc tion et l'agrandissement des souks ne dépendaient que de l'autorité politique. Médina de TUNIS : plan de la zone centrale des souks, (doc. A.S.M. Tunis) Souk EL KOUTBIA Souk EL KOUAFI Souk ECH CHACHIA © >: Chaque souk, spécialisé par le produit vendu ou fabriqué, est une unité linéaire autonome, fermée par des portes et gardée durant la nuit. L'ensemble des souks formé par leur addition "en tâche d'huile", constitue la zone centrale commerciale groupée autour de la grande mosquée. Les com merçants n'habitent donc pas dans les souks et leurs mai sons sont dans des quartiers résidentiels spécifiques. Les boutiques sont en général à rez-de-chaussée. Ce sont les souks les plus nobles (parfumeurs, bijoutiers) qui se re groupent à proximité immédiate de la mosquée : le souk -el -Koubanbiyine (livres) le souk -el -Attarine (épices et parfums), le souk -el -Chammanine (cire et cierges), le souk -el -Teiyine (encens) le souk -el -Qmâch (tissus), etc... Cette zone commerciale centrale exclut l'habitat et fait du centre de la médina un quartier mono-fonctionnel à usage exclusivement commercial. L'addition de souks linéaires forme un système de souks juxtaposés dont le tissu homogène, constitué de rues et de boutiques qui leur sont perpendiculaires, s'étale de ma nière continue autour de la grande mosquée. Ce tissu homo gène de dimensions constantes (la rue a 2 à 3 m de large, la boutique 2 fois plus profonde que large a 2,5 m de largeur en moyenne), forme une zone centrale aux éléments typologiques distincts : la rue et la boutique. L'histoire de leur formation est mal connue et l'analyse du plan de cette zone montre que l'addition "spontanée" et progressive des souks inclut des souks réguliers, projetés et réalisés d'un seul tenant, sur un ou deux côtés de la rue (le souk El Chachia, par exemple). On remarque aussi que les fondouks se trouvent englobés dans ce tissu, la plupart d'entre eux étant reliés aux parcours principaux. Enfin, il faut noter la relative orthogonalité de la trame dans laquelle le tissu des souks se définit, trame qui suit l'orientation définie par l'enceinte de la grande mosquée et les parcours principaux. L'orthogonalité de cette trame est le résultat d'opérations rationnelles et répétitives (addition et juxtaposition d'éléments similaires) constitu tives du développement urbain. Elle est contraire à l'idée couramment répandue selon laquelle le système urbain de la médina serait chaotique et n'obéirait à aucune règle struc turale . La formation des souks le long des parcours principaux : le parcours soukier Si les souks les plus nobles se regroupent autour de la grande mosquée, les souks moins nobles s'implantent plus loin et en particulier le long des parcours menant à la grande mosquée. Dans la partie haute de la médina, entre la mosquée et la Qasbah (selliers et tapis) ; dans la partie basse de la médina, entre les portes Nord et Sud et la zone centrale (souk El Blat, souk El Grana). Ces souks sont des souks linéaires qui se substituent partiellement au par cours principal au fur et à mesure du développement de la ville. C'est le long des parcours principaux que vont s'ouvrir des commerces divers (quotidiens) sous forme de boutiques ponc tuelles, anciennes pièces d'habitation ou maghzen transfor mées et ouvrant sur la rue : le parcours principal peut vite se transformer en souk, par l'addition contiguë de nouvelles boutiques. Le mode de croissance de ce type de souks reste peu connu et deux hypothèses peuvent ainsi être formulées : 1. Les boutiques se substituent aux pièces d'habitation ou aux réserves/entrepôts des maisons qui bordent le par cours. La surface des maisons est ainsi diminuée et l'emprise commerciale se fait au détriment de l'habitat bordant le parcours. Ce processus est rendu possible par le fait que les pièces de la maison qui borde le parcours, ne sont que des pièces de service ou de réserve, les pièces princi pales d'habitation se trouvant au fond de la maison, face à l'entrée. L'abandon des pièces côté parcours au profit de boutiques, bien que préjudiciable à la maison, laisse la partie domestique de la maison intacte. 2. Les boutiques s'additionnent aux maisons en s'appuyant dessus, réduisant ainsi la largeur du parcours à la largeur minimale nécessaire au souk : le souk n'est donc pas une substitution mais une nouvelle construction s'ajoutant à l'habitat. Il est certain que le développement des souks a dû se faire selon ces deux processus, se substituant à des pièces d'habitation et se construisant sur l'emprise publique du parcours. Le développement récent des commerces et ateliers popu laires dans la médina est à l'origine de la transformation de parcours en souk dont les boutiques sont, pour la plu part, d'anciennes pièces d'habitation (cf. la rue des Tein turiers par exemple). Cette possibilité de transformation du parcours en parcours soukier montre l'adaptabilité du tissu résidentiel sur ses franges, dans la mesure où elle permet de maintenir la ségrégation habitat/commerce, les boutiques constituant la frange de "l'îlot" et bordant l'intérieur résidentiel de celui-ci.

  

4. Les zawiyas : péirphériques et résidentielles (atlas, pl.1 64 ) A l'origine maison ou lieu de recueillement du mara bout les zawiyas se trouvent en périphérie de la médina, dans les quartiers populaires, proches des anciens cimetières. Un nombre très limité de zawiyas se trouve au centre, la majorité se répartissant dans la partie basse Sud-Est et dans la partie Nord de la médina. La majorité d'entre elles ne se trouve pas le long de parcours principaux, mais le long de rues ou ruelles à caractère résidentiel, ce qui tend à montrer le caractère privé de ces édifices religieux. Dans les faubourgs, la plupart d'entre elles se localisent dans les impasses résidentielles, perpendiculaires aux parcours principaux. 5. Les hammams : disséminés (atlas, pl.165) Equipement religieux lié à l'hygiène du corps, le hammam est un édifice de quartier important, dissémi né dans le tissu résidentiel, le plus souvent le long des parcours principaux.
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Fondouks rue du Château.

B.

Les activités commerciales 1. Les souks Comme nous l'avons déjà remarqué, la majorité des activités commerciales et traditionnelles étaient concentrée dans la zone centrale des souks selon une hiérarchie de significations liées à la nature du produit, tandis que les activités produisant des nuisances ou sales étaient rejetées près des portes (potiers, forgerons et teinturiers). L'oukalisation récente de la médina a favorisé le développement des commerces et d'ateliers dans le tissu urbain. La confection moderne s'est installée sur le parcours principal Nord/Sud, joignant Bab el Bahr à Bab Suwaiqa et se développe actuellement dans les quartiers populaires de la ville basse (atlas, pl. 1 67) . L'attrait touristique de la grande mosquée et des souks est à l'origine de l'implantation des bazars (vente de produits touristiques divers : plats et objets de cuivre, sacs et chaussures en cuir, vête ments traditionnels) le long de la Zitouna, parcours Est-Ouest, reliant Bab el Bahr à la grande mosquée (atlas, pl. 1 6 8 ). Les commerces quotidiens (alimentation et quincail lerie se sont localisés le long du parcours principal (Nord/Sud traversant les faubourgs et la médina de Bab Sidi Abdessalem à Bab El Fallaq, à proximité des portes ou dans les faubourgs, exclus du centre de la médina (atlas, pl. ). Les fondouks : près du centre et des portes (atlas, pl.166) Etablissements commerciaux servant d'hôtel et de dépôts de marchandises, les fondouks se répartissent pour la plupart dans le centre de la médina et selon la valeur du produit. Ainsi les fondouks se répar tissent pour la plupart dans le centre de la médina et selon la valeur du produit. Ainsi les fondouks des produits nobles se concentrent-ils autour de la zone centrale des souks : les fondouks ruraux et ceux fréquentés par les étrangers, se localisent près des portes (le fondouk des Français près de Bab el Bahr, par exemple). Cette brève analyse de l'occupation du sol confirme l'im portance du centre de la médina et du rapport centre/péri- phérie qui structure le positionnement signifiant des activités dans la ville. La répartition des commerces peut donc se lire selon le tableau suivant :

  

	•	Zone	Parcours principal	Portes
	Commerces	centrale	près du	près des	ou
		des souks	centre	portes	Faubourgs
	Métal				
	Orfèvres	X			
	Cuivre		X		
	Ferroniers				X
	Textiles				
	Traditionnels	X			
	Confection moderne			X	
	Fripe			X	X
	Laine				X
	Cuir				
	S e llie rs				X
	Chaussures	X	X		
	Poteries				X
	Quotidiens				
	Alimentation			X	X
	Divers : q u in c a illie rs ,				
	épiceries			X	
	Cafés, gargottes			X	X
	Bazars (produits				
	touristiques)	X	X		

Le choix de la médina de Mahdiya est motivé par l'existence de travaux et de relevés déjà réalisés dans le cadre d'ate liers d'été de l'Unité Pédagogique n° 8 (1973, 1975 et 1979) en collaboration avec l'Association de Sauvegarde de la Médina de Mahdiya. Il est aussi justifié par le bon état relatif de la conservation de la médina. L'étude de la structure de la médina de Mahdiya se fonde partiellement sur un ensemble de documents existants élabo rés dans le cadre de l'Association de Sauvegarde de la Médina de Mahdiya, documents complets et remaniés dans le présent rapport. Les cartes typologiques sont accompagnées de fiches typologiques des principaux équipements de la médina. Située sur la côte orientale à 200 km de Tunis, Mahdiya est actuellement le premier port de peche de Tunisie (sardines) avec 35 000 habitants environ. Construite sur une presqu'île, la médina n'était à l'ori gine que la citadelle fortifiée -la Qaçba -d'Obayd Allah el Mahdi, premier calife fatimide, qui décida en 916 d'y implanter sa nouvelle capitale. La ville ne comprenait que le palais et ses dépendances, une mosquée, un arsenal, des citernes, et des entrepôts. Les habitants résidaient dans le faubourg de Zawila, hors les murs (

  

la place du Caire, ancienne place de marché aux graines (rahba) sur laquelle on trouve une mosquée, des boutiques et un café. C'est sur cette place que Mustafa Hamza a fait cons truire une mosquée en 1772, la mosquée Haj Mustafa Hamza, de rite hanefite. Depuis longtemps cette petite place joue un rôle central dans la médina avec son café "Gamra" (du nom du propriétaire), qui rassemble à cer taines heures de la journée, notables et habitants de la médina. Parmi les boutiques, on trouve actuellement plusieurs notaires, une driba (pièce de réunion, sorte de club, utilisée par des notables), un tabac, un tisse rand, etc... Le souk (la rue Ali Bey) relie donc la skifa à cette place, bordé de part et d'autre, de boutiques. Intégrés dans ces boutiques, on trouve aussi deux mesjeds, un fondouk et un hammam (voir Fig. ). Une rue parallèle à la rue Ali-Bey double le souk : du côté de la skifa, elle se termine en impasse sur le bordel, et du côté oriental, elle longe la place du Caire pour continuer à l'Est vers le marabout Sidi Jabeur (cimetière). La zone du souk est ainsi constituée par deux rues parallèles bordées de boutiques adossées l'une à l'autre, formant ainsi une zone centrale homogène com merciale . La place de la grande mosquée (anciennement place de Tunis) aujourd'hui agrandie après la rénovation de la grande mosquée par A. Lezine (1971-1975) -était l'abou tissement de la rue Ali Bey. Plusieurs maisons et bou tiques ayant été démolies, la place actuelle n'est plus qu'un grand espace vide récemment aménagé en jardin public. La place Etijania termine le souk. C'est là que se trou vent un mesjed (le mesjed Touama) et deux Zaouïas (Sidi Ahmed et Sidi Ben Yssa). C'est à partir de cette place que le parcours principal se dédouble en deux rues -la rue Sidi Jabeur et la rue Manouba -qui rejoignent le cimetière à l'Est. Il semble que la partie de la médina limitée par la skifa et cette place puisse avoir été une zone urbaine homogène plus ancienne et ceci pour plusieurs raisons : -La configuration des rues et des ruelles paraît plus complexe que dans la partie orientale, ce qui caracté rise souvent les tissus urbains les plus anciens. La place donne naissance au dédoublement du parcours principal en deux rues. Cette place aurait pu avoir une fonction de porte/carrefour, entre une partie plus ancienne de la médina et un faubourg de développement plus récent. -La place du Caire est au centre de cette partie de la médina, ancien souk de la ville. Le souk est bordé du côté Nord et Sud de zones d'habita tions desservies par un réseau de ruelles complexe, zones naturellement limitées par les bords de la pres qu'île. Cette partie centrale de la médina est la partie la plus active de la ville, où se concentre la majorité des commerces et bâtiments religieux. Après la place com mence la zone résidentielle plus spécifiquement réservée à l'habitation. B. Le tissu résidentiel Il se développe de manière homogène après la zone cen trale vers l'Est. Il est traversé par deux rues princi pales parallèles, la rue Sidi Jabeur, qui est la plus importante et qui débouche sur le marabout Sidi Jabeur dans le cimetière du Cap, et la rue Manouba qui se termine par une placette proche du mesjed Sidi Manfadel (actuellement club d'enfants). Des ruelles ou impasses, perpendiculaires à ces deux rues, donnent accès aux maisons. Ces ruelles et impasses sont pour la plupart en chicane. Rares sont les impasses qui se développent en arbre ; rares également sont les équipements religieux ou commerciaux qui se sont localisés dans ces ruelles : ruelles et impasses sont exclusivement résidentielles. La distribution des maisons par des ruelles (toutes les 5 ou 6 maisons) et des impasses, est systématique et relève bien d'une volonté de privatiser les ruelles d'accès aux maisons. Les commerces quotidiens (épiciers, boutiques) se répartissent sur le parcours principal. Il faut noter l'opposition entre un parcours continu qui traverse la médina d'Est en Ouest et sur lequel se déroulent la plupart des activités de la ville (reli gieuses, commerciales) et un système de ruelles/impasses en chicane par lesquelles on accède aux maisons. Ces ruelles ont un caractère résidentiel essentiellement privatif. Les quartiers ne sont pas regroupés autour d'un derb pour constituer une unité autonome, à l'exclusion du quartier construit par la famille Hamza, d'origine turque. Mais leur importance est relative à leur proxi mité au centre, donc à l'éloignement par rapport au cimetière : les quartiers pauvres (des pêcheurs, oar exemple) sont proches du cimetière, tandis que les quar tiers proches du centre sont habités par les plus r iches. L'étude des quartiers, c'est-à-dire de la répartition de la population dans le tissu urbain n'ayant pas été faite, il n'a pas été possible de vérifier l'hypothèse de quartiers d'habitation regroupant des groupes de même origine. Seule la famille Hamza a construit une douzaine de maisons le long d'une ruelle en chicane; III.3 L'OCCUPATION DU SOL L'analyse des cartes typologiques permet de faire l'analyse de la structure des équipements dans la médina. Sur les cinq mosquées, trois sont localisées au centre, une sur la rue Sidi Jabeur et la dernière, hors-les-murs, face à la skifa. Dans tous les cas, la mosquée est toujours située en relation avec un espace structurant : porte, parcours principal, place centrale (atlas, pl.175). Les mesj eds sont disséminés dans tout le tissu, le plus souvent greffés sur le parcours principal (atlas, pl.178). Il en est de même des zaouïas, bien que celles-ci aient un caractère plus privé et peuvent se trouver le long de ruelles ou d'impasses (atlas, pl.184). Les boutiques de confection et de vêtements ainsi que les services divers se concentrent pour la plupart dans le souk, entre la skifa et la place du Caire. Tisserands et tailleurs se localisent un peu plus à l'Est et sont plus éloignés du centre (atlas, pl.195). Les commerces quoti diens (alimentation) se localisent près du port ou se dispersent le long de la rue Sidi Jabeur. Ainsi la partie occidentale du souk allant de la skifa à la place peut-elle être considérée comme un centre linéaire dont le centre ponctuel serait l'actuelle place du Caire, anciennement place du marché aux graines (rhaba). Edifices et places On sera étonné de constater le rôle important que jouent les places ou placettes de la médina dans un urbanisme réputé sans place. On peut constater en effet que la plu part des édifices religieux (mosquée, mesjed, zaouïaa) donnent sur une place, mais qu'il n'existe aucune relation géométrique entre le bâtiment et celle-ci : ces relations sont essentiellement des relations topologiques de proxi mité et excluent tout ordonnancement géométrique. La place n'est qu'un élargissement informel (c'est-à-dire sans forme géométrique) sur laquelle donne l'édifice dont aucun élé ment ne lui sera géométriquement relié. IV -LA MEDINA DE SOUSSE RA X A Hadrumète, ancienne ville punique, puis romaine, fut occu pée par les arabes à la fin du Vllème siècle commandés par Okba Ibn Nafaà, le conquérant du Maghreb. La ville prit alors le nom de Sousse, appellation d'origine berbère. Au IXème siècle, la ville devenait le port de Kairouan, ville qui avait été fondée comme capitale par la dynastie Aghlabide. C'est à cette époque que furent réalisés le Ribat, château fort occupé par des soldats religieux, la grande mosquée (21) proche du Ribat, les remparts et la Kasbah, siège d'une garnison militaire.
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La ville est bâtie à flanc de colline, face à la mer, sur une pente orientée Est/Ouest et entourée de hauts remparts formant un parallélogramme un peu irrégulier de 32 hec tares . Sur la partie haute de la ville domine la Kasbah, surmontée d'une tour-vigie "Manara Khalef El Fata". L'enceinte était percée de trois portes : -Bab Bhar du côté de la mer ; Bab El Gharbi à l'Ouest, du côté de la campagne ; Bab Jedid percée en 1864, du côté de la mer. Jusqu'en j . 864, il n'y avait donc que deux portes dans l'enceinte qui permettaient l'accès à la médina ; Bab Bhar située dans 1 angle Nord-Est du rempart, proche de la grande mosquée et du Ribat ; Bab El Gharbi, à l'Ouest permettant ainsi la relation avec la campagne. La partie orientale du rempart entre Bab Bhar et Bab Jedid était battue par les flots. Le cimetière musulman se trouvait entre les deux portes sur la partie Nord de la périphérie de la ville (démoli à l'époque du protectorat). Aux alentours de la ville, les habitants aisés possédaient des jardins au milieu desquels ils construisaient un Bordj, maison de campagne à deux niveaux, essentiellement habitée pendant l'été (21) La grande mosquée a été fondée en 851 par l'émir Aghlabide Abu l'Abbas Muhammad. Vue générale de la médina de Sousse medi de Sous rue! dans Vues de na se es IV.1 LES ELEMENTS DE STRUCTURATION DE L'ESPACE Comme dans les médinas de Tunis et de Mahdiya, on peut distinguer les éléments de structuration de l'espace sui vants : -L'enceinte délimitant le périmètre de la médina et iden tifiant celle-ci clairement de la campagne et plus parti culièrement des jardins situés hors-les-murs. -La kasbah, positionnée à l'angle Sud-Ouest de l'enceinte, domine la ville et la protège. Les portes, Bab Bhar et Bab El Gharbi, les plus ancien nes, permettaient l'accès de la médina, l'une de la campagne à 'Ouest, l'autre de la mer, à l'Est. Le Ribat, construit avant la grande mosquée, proche du rempart, dans la partie Nord de la médina. Il semble que la présence de ce château fortifié à fonction religieuse ait incité la construction de la grande mosquée à sa proximité, créant ainsi un grand ensemble monumental religieux bi-partite Ribat/Djamma. Il faut noter que ce pôle religieux est décentré et périphérique, contraire ment à ceux qui existent dans les autres médinas tuni siennes (Tunis, Sfax, Kairouan). La position des portes ainsi que celle du Ribat a induit la forme du parcours principal en L reliant Bab Bhar à Bab El Gharbi en pas sant par le centre de la médina, reliant la grande mos quée aux souks centraux de la médina. IV.2 LES CONFIGURATIONS URBAINES La médina est regroupée entièrement dans le périmètre de son enceinte et ne possède pas de faubourgs hors-les-murs. On distingue deux types de configuration urbaine : A. La zone des Souks La ville était, à l'époque coloniale, une cité dont l'activité économique était importante au deuxième rang de la Tunisie, après Tunis la capitale. La plupart des * " t T > . souks étaient concentrés au centre de la partie basse orientale de la ville, entre la Sofra (citerne) et la grande mosquée.
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parcours principal soukier se faisait entre les deux portes en passant par le centre de la médina : -le long du souk rbâa, parcours Est/Ouest, dont la partie basse était occupée par les commerces d'habil lement (vêtements, étoffes, chéchias, etc). Dans les ruelles perpendiculaires se tenaient les tailleurs, les notaires, les coiffeurs, etc... -le long du souk el Houka dans lequel se regroupaient les tisserands, reliant le Nord au Sud, le carrefour "rabba" au Ribat proprement dit. C'est le long de ce souk que l'on trouve les boutiques les plus grandes et les plus profondes. Il y avait aussi une place au grains "rabba" en périphé rie proche de cette zone de souks nobles où l'on vendait toutes sortes de grains et où se trouvaient les bouchers musulmans. Enfin s'étalaient le long du souk el Caïd, en prolonga tion du souk rbâa vers Bab El Gharbi, des activités commerciales moins nobles : fabricants de tamis, de chaudrons, de ciseaux pour tondre les moutons, artisans de bois d'olivier, etc... Ainsi, ces deux parcours soukiers principaux forment-ils un L dont l'intersection est occupée par une mosquée et un fondouk. Un nouveau parcours soukier s'est créé plus récemment parallèle au souk El Houka, souk de bazars lié au déve loppement du commerce touristique. Les huileries, les entrepôts d'huile et les savonneries étaient en périphérie, concentrés le long des remparts Nord de la ville, le long de la rue du Général Rin et autour de la place Jebenet El Ghourba. Les souks ruraux (marché aux bestiaux) avaient lieu en dehors de la ville, au pied des remparts. Activités artisanales et commerciales étaient des acti vités secondaires pour les Soussiens dont l'activité principale était encore l'agriculture. "Chaque famille ou presque possédait en effet des olivettes soit dans les environs immédiats de la ville, soit dans le hinter land plus ou moins lointain. En outre, nombreux étaient les Soussiens qui possédaient des jardins potagers à proximité de la cité" (22). Les champs et jardins étaient cultivés par des Khammés, ouvriers agricoles recrutés dans les agglomérations rurales voisines. Le binôme religion/commerce Comme on l'a vu précédemment la zone des souks est centrale à Sousse et située dans la partie basse s'éti rant le long du souk Rbâa dans la direction Est/Ouest. Cette zone de souks contient des édifices religieux (Kobba, mesjeds, mosquée hanefite) qui constituent avec les souks un binôme religion/commerce spécifique au cen tre de la médina. Ce centre est similaire à ceux qui existent dans les différentes médinas de Tunisie. Ainsi se différencient le centre soukier et religieux, (du souk Rbâa) et le pôle religieux (du ribat et de la grande mosquée). On peut donc dire que la présence du Ribat en périphérie proche du rempart Nord, a perturbé la forme de la médina en séparant le pôle religieux du pôle soukier. On peut émettre l'hypothèse que s'il n'y avait pas eu de Ribat à Sousse, la grande mosquée aurait été localisée au milieu des souks (comme la médina de Sfax). La force religieuse du Ribat a donc eu pour effet de dissocier la grande mosquée de la zone centrale des souks et de l'attirer à proximité du Ribat. Notons que l'ensemble ribat/grande mosquée n'est pas devenu le coeur d'une zone de souks, zone dont la position est restée centrale. Résumons ces quelques remarques : -Le Ribat est à l'origine de la position décentrée de la grande mosquée, construite proche de lui et formant avec lui un pôle religieux et militaire bi-partite. (22) In "A la recherche du Sousse d'Antan". -La zone des souks n'a pas suivi la grande mosquée dans son déplacement et est restée au centre de la médina. La zone des souks est donc restée la zone centrale des souks. En se développant, la zone centrale des souks s'est équipée de mosquées importantes en constituant ainsi un binôme religion/commerce spécifique, identique à celui que l'on trouve dans les autres médinas de Tunisie. Cette différenciation entre un pôle militaire et reli gieux et un pôle à dominante commerciale n'est pas typique dans les médinas tunisiennes et ne se trouve qu'à Sousse et Monastir où ont été construits des Ribats excentrés. On peut donc dire que Sousse un type différent : celui de et Monastir appartiennent la médina à Ribat.

  

N a -La Kasbah,

château accueillant le pouvoir politique local et souvent la garnison, est toujours dans une position haute et dominatrice et n'a qu'un rôle très limité dans le développement de la structure de la médina. -Le parcours soukier principal est orienté vers la campagne et relie le centre à Bab Gharbi, ce qui indique que les échanges commerciaux de la médina s'effectuaient avec la campagne et montre la vocation agricole des activités commerciales de la médina. (On trouve une orientation similaire dans le souk de la médina de Sfax). Les zones d'habitat Les études menées sur l'habitat jusqu'à ce jour dans la médina ne nous permettent pas de différencier des quar tiers résidentiels entre eux, le tissu est similaire à celui de la médina centrale de Tuis : Irrégulier et informel, il est constitué d'"îlots" aux formes complexes et diverses dont les maisons sont ac cessibles par des impasses formant la plupart du temps un schéma en arbre. Des études plus approfondies de vraient être menées pour identifier les différences existant entre les quartiers et leur développement. Peut-être ces études sur la structure d'ensembles rési dentiels montreraient-elles l'existence d'une forme hiérarchisée similaire à celle qui a été identifiée dans la médina de Tunis. L'état actuel des études faites à Sousse ne le permet pas. IV.3 L'OCCUPATION DU SOL -Les mosquées se situent dans le centre de la médina, dans la zone centrale des souks. Mesjeds, Zawiyas et mara bouts se répartissent dans le tissu, principalement le long des parcours principaux. La dissémination de ces équipements semble diffuse et leur répartition ne semble pas p-rivilégier telle zone de la ville plutôt qu'une autre. -Les activités commerciales se répartissent essentielle ment le long des parcours principaux Nord-Sud et Est- Ouest : . Les commerces de luxe (bijoux, or) se concentrent dans la zone centrale des souks ; la confection moderne et les bazars s'alignent le long des souks Rbâa et El Houka, formant ainsi une zone homogène de souks au centre de la médina : (atlas, pl.2 07). . Le souk El Houka, traditionnellement le souk des tisse rands aux boutiques plus grandes et plus profondes, a été occupé récemment par les ateliers de menuisiers (atlas, pl.206) et les marchands de meubles (atlas, pl. 2 i 0 )qui se regroupent dans une zone située entre le ribat et le centre de la médina. . Les activités liés aux commerces quotidiens (boutiques d'alimentation) ou produisant des nuisances (forgeron) ou encore à connotation négative (fripe) sont naturel lement hors de la zone centrale des souks. Les bou tiques d'alimentation se concentrent plus particulière ment le long de la rue du Général Barthaud, dans la partie basse orientale de la médina, et le long du parcours principal Nord-Sud (rue El Hugha, El Mar). Les activités commerciales se localisent donc de manière hiérarchique dans le tissu de la médina, à partir du centre dont la position est valorisée alors que la périphérie demeure une localisation de caractère négatif. Mesjed Al Madania Médersa Zakkak
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sur la structure des médinas Tunisiennes La lecture comparée des plans et cartes des trois médinas nous permet d'énoncer quelques hypothèses concernant la structuration de l'espace urbain arabo-musulman tradition nel . Un seul centre Le centre de la médina est occupé par la mosquée principale dont la fondation correspond à celle de la ville. Tous les historiens et les chercheurs s'accordent pour noter le caractère religieux de la fondation de la ville islamique et l'importance fondamentale de la mosquée dans la création de celle-ci. Au centre de la médina, la mosquée du Vendredi fonde la signification religieuse de la création de la ville comme outil de la conquête arabo-islamique. Le cen tre, lieu unique où se positionne la grande mosquée (sym bole de l'Unicité divine) signifie le mono-centrisme de la médina : un seul centre, unique, vient populariser les activités religieuses et commerciales de la ville. Dans la mesure où ce centre unique définit l'unité de la structure urbaine, il devra être "poly-fonctionnel" pour pouvoir accueillir -dans un même lieu -les activités urbaines s'y déroulant. Et malgré l'existence de différents pôles structurant la médina, le pôle central reste garant de l'Unicité de la ville. Le binôme Religion/Commerce Garant de l'Unicité de la ville, le centre est avant tout religieux (présence de la Grande Mosquée du Vendredi) mais inclut également le commerce. Il n'y a pas d'opposition sémantique entre la fonction religieuse et la fonction commerciale : les souks entourent, enrobent, de manière continue la "Djamma". La mosquée est ainsi masquée, cachée par les boutiques qui s'alignent le long des souks : aucun élément architectural et urbain ne permet de signaler ou manifester la présence de la grande mosquée. Enveloppée par le commerce, la mosquée dont les murs supportent les bouti ques du souk, "disparaît" pour n'exister qu'à travers ses espaces intérieurs, ceux de la cour et de la salle de prières. Caché par les souks, le centre de la médina est invisible, vide, comme l'est la cour de la grande mosquée. Centrée sur un monument "absent", la structure introvertie de la médina se polarise sur l'élément le plus important de la communauté islamique -la mosquée -dont rien ne permet tra son expression urbaine. Entourée par les souks qui forment ainsi comme une enceinte commerciale, la mosquée réussit à être l'édifice majeur de la ville sans avoir jamais à le montrer. Seul, le minaret permet de signaler la présence, au centre de la ville, de la grande mosquée. L'absence de manifestation formelle de cette centralité est renforcée par le fait que celle-ci n'est pas géométrique, mais topologique. L'inexistence d'expression monumentale visible, liée à ce manque de propriétés géométriques font de ce centre un lieu informel, pourtant le plus signifiant de la médina. Et c'est naturellement aux souks des produits les plus nobles (étoffes, bijoux, parfums) que revient le privilège d'être centraux, c'est-à-dire proches de la gran de mosquée. Ce binôme souk/mosquée exclut tout type d'édifice public majeur représentatif d'un quelconque pouvoir de la ville : aucun bâtiment institutionnel urbain n'est présent pour manifester l'autonomie politique des classes urbaines, d'ailleurs très faiblement développée. La Qasbah, résidence fortifiée du souverain, se tient à l'écart du centre, greffée sur les remparts de la ville. Elle ne semble jouer aucun rôle de polarisation urbaine et sa position en retrait lui assigne apparement sinon un rôle protecteur (militaire), du moins un rôle mineur dans le système de la centralité symbolique de la ville. Construite en partie haute pour mieux protéger la médina, elle n'en est pas moins exclue du centre réservé au déroulement quotidien des activités de la prière et du commerce. La qasbah est liée à l'enceinte dont elle fait partie : en Tunisie il n'y a pas de qasbah sans enceinte, ce qui tend à donner un sens politique au rempart ceinturant la ville. L'enceinte et la limite Le tracé de l'enceinte limitant le périmètre de la médina est réalisé au même moment que la fondation de la mosquée : le dessin des limites est contemporain de la désignation du centre auquel il est lié. En fait la mosquée occupera le centre d'une surface délimitée par un fossé ou une enceinte fortifiée. L'acte fondateur de la ville est dans cette double création : celle d'une aire limitant un intérieur - celui de la ville s'opposant à la campagne -et celle d'un lieu central à l'intérieur de cette aire, sur lequel sera bâtie la grande mosquée. C'est sur cette opposition entre un centre unique et une limite linéaire de la ville que se fonde la structure primaire de la médina. Et c'est par rapport à cette opposition que vont se positionner les différentes instances économiques et culturelles de la ville. Le rapport centre/périphérie est la principale opposition structurale régissant le fonctionnement interne de la vil le. Si l'enceinte définit un espace du dedans -celui de la médina -opposé à celui du dehors -celui de la campagne et des faubourgs -celui-ci n'est pas homogène mais orienté : les lieux proches du centre ont une connotation positive alors que ceux qui en sont éloignés ont connotation néga tive. C'est à l'intérieur de la médina, proche des rem parts, c'est-à-dire vers la périphérie que l'on trouvera les quartiers les plus populaires, les commerces et l'arti sanat les moins nobles (les tanneurs, les forgerons, les marchés de l'alimentation, les prostituées, etc). C'est encore vers la périphérie que l'on trouvera également les cimetières. Hors des remparts, en dehors de la ville, on trouve ce qui est exclu, rejeté de la médina : les bédouins qui s'organisent dans des "r'bats", les étrangers -et particulièrement les Européens -et les cimetières, qu'ils soient musulmans ou chrétiens. Le tracé des rem parts, en établissant une limite forte entre la médina et ce qui ne l'est pas, introduit donc un rapport d'exclusion qui oppose les significations des fonctions urbaines : A \ 84
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i n t é r i e u r d e s r e m p a r t s H o r s d e s r e m p a r t s Les citadins : Hadhri Les cimetières privés Les musulmans Les ruraux : bédouins Les cimetières communaux Les étrangers non musulmans L'exclusion des morts en dehors de la ville est une indica tion remarquable du sens donné à l'espace extérieur à la médina, absolument oppose à celui qui est donné au centre, investi de la signification la plus valorisée. Les portes Etant donne x-xmput tance syi"UUilHUC U f c . x-enceinte, i< portes qui permettent sa pénétration vont avoir un'rô: important à jouer. C'est donc autour de celles-ci que voi se polariser des activités périphériques telles que l'art sanat des potiers ou des forgerons, toutes deux activité artisanales produisant des nuisances. Et c'est surtoi autour des portes que vont se concentrer les activités < commerce quotidien telles que les boutiques d'alimentati* (épicerie, fruits et légumes, boucheries) et les café restaurants et coiffeurs, rejetés du centre. C'est aus: près des portes que vont se localiser les souks rural (marché aux chevaux). Les souks centraux n'accueillant q i les activités nobles ou liées à la classe dominante, il i restait aux fonctions ordinaires dévalorisées qu'àse de rouler dans les quartiers périphériques, près des porte; aux carrefours des parcours principaux. Accueillant ce tyj de fonctions, les portes deviennent vite le centre < quartiers populaires voire le centre commercial des qua trers peripherrques de la médina et des premiers faubour, proches des remparts. A la jonction des quartiers périph, Plan de BIZERTE riques intérieurs à l'enceinte et des faubourgs extérieurs à celle-ci;vla porte cristallise les fonctions sociales et économiques de ces quartiers populaires : lieu des commer ces, des cafés, mais aussi de la mosquee bientôt construite pour répondre aux besoins religieux de la population des faubourgs. C'est d'ailleurs proche des portes principales ouvertes sur la mer que l'on trouvera les premiers centres de la ville européenne (quartier franc) où sont construits les premiers immeubles coloniaux, quelques fondouks d'étrangers ainsi que les différents consulats nationaux. Le développement de ces quartiers populaires près des por tes de la ville, lieux d'échanges entre la ville et ses faubourgs, a dû nécessiter très rapidement la construction de mosquées : a Tunis a l'époque Hafçide il existait déjà une mosquée proche de chaque porte, nécessaire à la vie religieuse de ces nouveaux quartiers en développement. On retrouve ainsi pour chaque porte le binôme religion/com- merce caractéristique de la zone centrale de la ville.

  

5) cf. les travaux de J. REVAULT "Palais et Résidences de Tunis" Ed. du CNRS -1976. et la typologie architecturale ne devraient-ils pas être similaires dans des tissus dont l'élément de base est le même ? Il faut noter que les différences formelles qui portent sur la configuration du tissu : . la forme de la parcelle, régulière ou irrégulière, . la taille de la parcelle et de maison, . la continuité ou la discontinuité du tissu, sont à resituer dans une perspective évolutive et transi toire du rural à l'urbain : une grande parcelle irrégulière pouvant, dans l'espace de quelques années de développement, se subdiviser et se densifier pour acquérir une forme régulière et plus continue. L'occupation du sol Les cartes typologiques et les relevés réalisés dans les deux agglomérations permettent de faire l'analyse de la répartition des équipements dans le tissu : Les édifices religieux Il n'y a pas de mederça dans les deux agglomérations étu diées, ce qui peut nous amener à penser que la mederça est un équipement urbain utilisé par les seuls citadins. D'au tre part la mosquée dans l'agglomération rurale est d'une typologie plus complexe que celle de la ville, en général réduite au binôme cour/salle de prière hypostyle. Dans le bourg rural la mosquée proprement dite, c'est-à-dire la salle de prière, est construite après et à proximité du tombeau du marabout et forme avec lui un ensemble mara- bout/mosquée spécifique. Souvent un Kouteb (école corani que) est ajouté à l'ensemble. Comme nous l'avons vu précédemment, le marabout/mosquée ne constitue pas avec les zone des souks le binôme religion- commerce caractéristique des médinas. Au contraire, dans le bourg l'édifice religieux est isolé des activités commer ciales, privilégiant la dimension maraboutique (tombeau du saint homme). C'est autour du marabout originel, que se sont développés les noyaux anciens des bourgs étudiés. La complexité du réseau des impasses et l'irrégularité parcel- laire témoignant de l'ancienneté des quartiers qui entou rent le marabout. Si le marabout originel constitue le noyau religieux primitif de l'agglomération, des mosquées plus récentes, ne pouvant s'implanter dans le centre, ont été construites en périphérie du noyau ancien de l'agglomé ration : c'est la grande mosquée de KCAR HELAL et la mos quée Sidi Ali MAHJOUB à KSOUR ESSAF. Les mesjeds se positionnent le long des parcours principaux et participent ainsi à la structure publique de l'agglomé ration. Les activités commerciales Il n'y a pas de souks avec leurs activités spécialisées dans les agglomérations rurales : les souks forment une zone centrale commerciale spécifique à la médina et répon dent aux fonctions commerciales de celle-ci. Il n'y a pas de fondouks non plus puisque les échanges commerciaux qui se déroulent dans ce type d'établissement sont essentiel lement urbains. Des alignements commerciaux hétérogènes Les commerces se développant le long des parcours princi paux : ce sont des commerces divers (épiceries, quincail- lers) qui couvrent les besoins quotidiens des familles. Les boutiques d'alimentation ne semblent pas être exclues du centre. A KCAR HELAL les boutiques de tisserands (le tis sage a été pendant longtemps l'activité principale de l'ag glomération) s'alignant le long des parcours qui conver gent vers le centre ancien. On peut mime remarquer qu'une dizaine de tisserands se sont installés près du marabout - (atlas, pl.231). Huileries, menuiseries, ferronneries s'alignent le long des parcours principaux sans ségrégation apparente. L'ensemble de ces commerces forment ainsi des alignements commerciaux hétérogènes (les ferroniers jouxtent les menuisiers et les boutiques d'alimentation) bien différents des souks spé cialisés des médinas.

  

2. Grande Mosquée. 3. Place de l'ancien marché. Noyau ancien de la médina et entourée, dit-on, d'un rempart aujourd'hui complètement disparu. Au centre on trouvait une place de marché (rhiba) sur laquelle donnait l'ancienne mosquée, également dispa rue . !
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Avec la croissance de l'agglomération, due à la nouvelle immigration, une nouvelle mosquée -la grande mosquée ac tuelle -fut fondée par mohammed Taghârinou au milieu du XVIIème siècle, en bordure de la médina existante. Cette nouvelle mosquée répondait aux besoins d'une nouvelle popu lation de faubourgs développés hors les murs, le long de l'ancienne voie romaine : au Nord le quartier Taghrine, au Sud le quartier de la Hara, réservé pour les juifs expulsés d'Espagne en même temps que les Morisques. On dit que ces nouveaux faubourgs étaient entourés d'un rempart de terre percé de deux portes de part et d'autre du souk (2). Au milieu du 18ème siècle, le groupe des Ouessletis, chas sé en 1762 des montagnes de la région de Kairouan, est à l'origine de la création d'un nouveau quartier au Nord, contigu à Taghrine. Le groupe des Mensis s'installera au près de la communauté juive dans la partie Sud. La popula tion Ouessleti fit construire des zaouxas et des marabouts afin de pratiquer ses rites maraboutiques d'origine bé douine. Les quartiers construits à cette époque prennent la forme d'un lotissement de rues perpendiculaires au souk principal, délimitant des îlots oblongs de deux maisons adossées. L'époque coloniale est une époque de décadence économique de la ville ; la population "riche" quitte la ville pour la capitale tandis que l'exode rural est à l'origine de la création d'un habitat spontané périphérique. Les éléments structurants (2) Concernant l'existence d'un rempart autour de la ville, il n'existe aucune trace ou document pouvant prouver qu'il y en avait un. Je pense personnellement, que, comme pour l'agglomération de KSOUR ESSAF, il s'agit d'une légende, expression du désir de la population d'avoir un rempart, à l'imitation des "grandes" médi nas . Comme pour la médina de MAHDIYA, le site a eu un rôle important à jouer dans le développement de la ville, ainsi naturellement délimitée au Nord, le noyau primitif était structuré par un parcours principal, la rue Mahmoud El Bey, qui traverse l'ancien noyau d'Est en Ouest. La deuxième grande mosquée, construite à la limite de l'ancien noyau, était à l'origine une mosquée "de porte", devenue du fait de l'expansion des faubourgs la mosquée centrale de la médina : à la jonction de l'ancienne médina et des faubourgs de la ville, élément structurant de la forme urbaine. L'élément structurant central de la médina s'est donc déplacé du centre de l'ancienne médina vers l'axe Est/Ouest. La grande mosquée donne sur la place de l'ancien marché et forme avec elle un espace urbain primordial. C'est de cette place que commence le parcours principal soukier sur lequel s'implanteront tous les commerces. Toutes les rues résiden tielles sont perpendiculaires à ce parcours. Ancien axe de développement des faubourgs, celui-ci est devenu le par cours principal de la médina, sur lequel trois mosquées se sont d'ailleurs construites. Les configurations urbaines Une lecture attentive du plan permet d'identifier deux types de configuration urbaine : 1. L'ancien noyau primitif de la médina, limité par les escarpements naturels du terrain, est traversé par la rue Bou Louffa, de la pointe Est à la grande mosquée, avec en son centre la place de Rhiba ancienne place du marché aux grains. La plupart des rues de ce noyau primitif sont perpendi culaires à cette rue qui devait être, à l'origine, utilisée comme parcours principal. Malgré les déforma tions géométriques, le caractère systématique des rues perpendiculaires au parcours est évident. 2. L'ensemble de la ville construite de part et d'autre du parcours principal forme une configuration homogène re marquable, qui correspond à des phases d'extension de la ville en dehors du noyau primitif (faubourgs Oussleti, Mansi, Hara). Le type d'organisation viaire -en arête de poisson -est similaire à celui que l'on trouve dans les faubourgs de Tunis et correspond à une certaine forme de lotissement systématique du XVIIème siècle. Notons simplement que la médina de Testour ne possède pas d'impasses, contrairement à Tunis et Mahdiya. Sans doute l'origine andalouse de la population est-elle pour quelque chose dans l'absence du "derb". Il est difficile d'en dire plus tant que des études précises n'auront pas décrit ce type de lotissement à Tunis ou à Testour. Il n'empèche que l'origine selon laquelle cette forme d'urbanisation serait andalouse est contredite par l'existence de formes urbaines similaires à Tunis et d'autres médinas à la même époque. Il faut plutôt re chercher l'origine d'une telle configuration dans un mode de croissance urbaine rationnelle, systématique et additive liée à la forme introvertie de la maison. L'occupation du sol La plupart des mosquées se localisent le long du parcours principal soukier ou le long des deux rues qui lui sont parallèles, ce qui indique le caractère résidentiel et privatif des rues et ruelles perpendiculaires au souk. Les zaouïas et marabouts sont situés en périphérie des quartiers d'habitations, dans les franges urbaines ; beau coup sont localisées en bout de ruelle. Presque tous les commerces sont installés le long du souk, à part quelques épiciers installés le long de la Hara ; il est à noter qu'il n'y a pratiquement pas de commerces implantés dans les rues perpendiculaires au souk, ce qui tend à démontrer leur fonction exclusivement résidentielle.
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Plan de la médina de Sousse. Doc.Municipalité de Sousse.
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